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A Très-Haut, Très Iluftre, 5

Très Vencrable Frére,

LE CHEVALIER DE L'yruer

G, M.
D, T, LL D,D.D, L. HS,

MONSEIGNEUR,
Te prens‘la Liberté d’ofrir ce petic
J Ouvrage à VOTRE EXCELLEN-
CE, avant que d’en avoir pû folici-
ter la Permiffion, par les raifons d’un
trop grand éloignement de Lieu,
Mon Zèle inviolable, pour VOTRE
Perfonre illuitre; VOS Bontés, dont
jai f fouvent éprouvé les Efets;
Enfin, ces Liens fi refpectables, qui

a cnEN
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en VOUS uniffant à l'Ordre, ont
donné à nos Loges un Chef autant
Zèleé pour Phonneur la gloire de
nôtre Socièté en général, que porté
eu bien de tous les Particuliers qui
ont le bonheur d’en être Membres:
Toutes ces confidérations me font
efpèrer, MONSEIGNEUR, qué VO-
TRE EXCELLENCE voudra bien
accepter ce foible hommage de ma
part: Sil étoit ‘moins défectueux,
Je dirois qu’il VOUS étoit dû.

Fai l'honneur d’être avec un pro-

fond Refpect,

MONSEIGNEUR,
de VOTRE EXCELLENCE,

Le très-humble trèsobéiffant

Serviteur

Na
AVER-



AVERTISSEMENT.

x F4 4 X
À 4 x

aette Apologie n’eft pas tout à fait
XU nouvelle, quoi que jufqu’ à
prèfent elle n’ait point été rendue
Publique par la voïe de l’Impreffion,
fon Auteur en avoit communiqué le Ma-

nufcrit à plufieurs Perfonnes de fa
connoiflance, tant dans l’Ordre que
hors de l’Ordre, Lors que cette
Pièce fut compolée, la Socièté dont
il eft ici queftion, commençoit à peine
à être bien connueen France; Et com-

me il fe trouvoit dés Gens aufquels un
Etabliflement qui' leur paroifloit en-
core plus bizare que nouveau, fai-
foit quelque peine, même deve-
noit fufpe(t; que d’autres, par

mali-
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malice ou par mauvaife humeur
afectoientde fupofer mille dangers chi-
métriques, dans la tolèrance que cette

Socièté rencontroit prefque par tout
où elle formoit des Loges: ll étoit
convenable auffi de réfuter des con-
jectures, qui tout extravagantes qu’
elles fuffent en elles-mêmes, ne lai-
foient pas que d’ébranler les Efprits
foibles, eu incapables de tirer de
luftes conféquences des chofes. C’eft

Par cette même raifon que l’on a crû
devoir répondre très-férieufement
aux foupçons d’Athéifme, de Dé-
Îfme, d’indifèrence en matière de
Religion de; mauvais deffeins contre
les Puiffances, d' Affallinat à l’égard

des Révélateurs du fecret; Matières
qui fe réfutoient afsés d'elles- mêmes
par leur atrocité, mais fur lefquelles
il fembloit pourtant que, le Corps

de
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de la Socièté dût quelque éclairciffe-

ment au Public Aujourd'hui il
n’ y a point d’ homme de bon fens
qui ofit infifter davantage fur des
foupçons auffi odieux: La conduite
univerfelle de l'Ordre, celle de
tant de Perfonnes refpeétables, qui
sy trouvent initiées, font des confi-
dèrations plus que fufifantes, pour
fermer la bouche à la Calomnie-
On convient donc ici de bonne foi,
que les Articles qui traitent de ces
Matières fcandaleufes auroient pû être
fuprimés comme abfolument inutiles,

dans les Lieux où l’Ordre eft connu.
Mais outre qu’on n’a pas crù de-
voir retrancher ce qui, fans aucun:
doute, auroit manqué dans une Apo-
logie complète, qui peut- être fera
regardé de quelques Perfonnes com-
me le plus incèreffanc; Outre cecte

raifon,
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raifon, il n’eft pas impoffible que
P Ordre ne foit expofé à fübir les
mêmes acufations dans les endroits

où il eft encore ignoré, où il
pouroit fe répandre à l’avenir, C’eft
là ce qui, joint aux confeils de plu-
fleurs perfonnes éclairées, a déter-
miné l’Auteur de cette Apologie,
à la donner dans tout fon entier.

TA-
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L meft pas furpre-
nant que l’Ordre
des’ Francs Ma-
ons; ait rencontté
de terms en tems des

gens de tout caraltère, Grands Pe-
tits, qui fe foient atachés à le rendre,

A ou
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ou fufpect ou méprifable aux yeux du

Public, Le Myftère impénétrable qui
fait le caraétère diftin&if de cet Or-
dre, n’a pû que provoquer la curiofi-
té dans les uns, remuer l’envie ou
la jaloufie dans les autres. Je fuis mê-
me aflés porté à rendre juftice aux
motifs qui en ont excité plufieurs à le
condamner pour croire que de très-
honnêtes gens aient donné de bonne
foi dans cet écueil; ou parce qu’un

Secret gardé auffi inviolablement, au-
ra allarmé leur conñfcience, comme s’il

y entroit quelque chofe de furnaturel,

‘ou d’opofé à la Religions ou parce
qu’ils auront crû que l’Ordre couvoit
un deffein, qui dans la fuite pouroit
éclore quelque Révolution dont la
crainte des éfets à venir, jusques ici
ignorez, devoit engager tous les non-

initiés dans l’Ordre à fe tenir chacun
‘égale-

p



pour les Francs-Maçons. 3
également fur leurs gardes, tant en gé-
néral qu’en particulier, comme ne pou-
vant deviner de quel côté, quand, ni
fur qui porteroit le coup.

C’eft donc dans l’intention d’im-
pofer filence à la malice des premiers,

de tranquilifer la confcience la
probité des feconds, que j’entreprens

ici l’Apologie d’un Ordre dont jai
lhonneur d’être un des Membres‘
C’eft avec joïe que je fais ici caufe com-

mune avec mes Fréres. Et qu’on
n’aille pas m’objecter que je traite une
matière qui n’çft connue que du Parti

dont je fuis moi-même, Le Myflère
n’eft fà que de nous, j'en conviens mais

les Efets, les avantages qui réfultent
de cette affociation font afsés répan-
dus pour ne pouvoir être ignorés du
Public équitable. C’eft donc à lui, à
ce juge, le plus impartial de tous, que

A 2 je

TE

Dares

a
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je vais foumètre mes Preuves; ou plû-

tôt, c’eft devant le Tribunal du Bon-
Sens, de la Raifon, mais d’une Raifon
éclairée, libre de tout Préjugé que
je confens de tout mon coeur de pafler

condamnation fi avance ici quelque
chofe qui lui foit contraire, où qui mê-
me ne s’acorde pas abfolument à fes rè-

gles invariables.

A quoi bon cette Apologie pou-
roit- on me dire d’abord Ceux qui
apréherident vos Myftères, ou qui s’en
défient, en reftent là fans aller plus loin

On ne vous recherche, ni dans vos
Biens ni dans vos Perfonnes, Peu
de gens vous craignent; Beaucoup vous

méprifent mais'enfin vôtre Ordre
éxifte que voulez vous de plus, puis
que même dans les Lieux où vos Loges
ne font point autorifeés, elles y font
au moins en quelque forte -tolérées,

vû
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vf le peu de précautions qu’on aporte
à vous obferver

Je veux que tout ceci foit vrai au
pié de la lettre; maiseft-ceunerai-
fon pour en refter-là, s’en conten-
ter? Ce n’eft pas afsés pour nous qu’une

fimple tolèrante nous ne cherchons 1
point à nous cacher. Ou nôtre but
eft mauvais, inutile, vain; ou il eft
bon, juite louable: Au premier cas,.
C’eft beaucoup trop que de nous tolè-
rer; au fecond, nous avons plein droit

à

d'afpirer à la bien-veillance du Public: ji

c’eft un tribut quenous éxigeons, que
la bonté de nôtre caufe ne peut que nous

promètre de plus en plus,

Su TS

Mais s’il eft vrai que ce Corps ne
foit pas ataqué par d’autres Corps; Si
l’Equité des Puifances l’a toûjours jugé
digne de Protection, ou tout au moins
de tolérance l’Ordre ne laifle cepen-

A 3 dant
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dant pas d’avoir des Adverfaires, au
moins dans la plupart des Lieux où il

eft le plus répandu. Et quoi que ceux
qui cherchent à Je rendre fufpect, où à.
l'avilir, ne puiflenc fonder leurs vaines
acufations que fur des conféquences
toûjours faufiès le religieux fecret ob-
fervé dans l'Ordre ne leur permétant

pas d’y puiferjdes raifons contre l’Or-
dre même fes Régles fondamenta-
les On ne laifle cependant pas d’infi-
fter fur diverfes acufations, avec autant

d’affurance que fi l’on étoit réellement

au fait On varie dans ces acufations,
par cela même qu’on ne fait fur quoi

les fonder, Tantôt les Affemblées de
l’Ordre font autant de Lieux de la Pro-
ftitution la plus criminelle; Ceux qui
difenc qu’il ne s’agit ‘parmi nous fim-
plement que de fe divertir, de s’amu-
fer, croïent encore nous faire grace.

On



Pour les Franés- Maçons, 7

On ‘va jusques à foupçonner que la
Religion pouroit dans la fuite en foufrir,

même les Etats en être ébranlés.
Voilà le grave le férieux voilà ce
qui tend à nous faire craindre dête-
fter. Puis voici dequoi répandre du
mépris fur tout l'Ordre; Ce prérendu
Myftère n’eft rien; quelque indècen-

ce, quelque Cérémonie honteufe que
l’on fait fubir aux nouveaux venus,
que les autres ont fubi avant eux; C’eft là

ce qui fait la fûreté du prétendu Secret

de l’Ordre: Une faufse honte retient
les uns; une efpèce de Fanatisme pour
j'Ordrearête les autres. LE SECRET

NA POINT ETE REVELE
JUSQUES ICI, QUELLE HONTE
POUR MOI DE FAIRE LA PLAN-
CHE! Et puis, ajoûte-t-on; qui fait fi
l'Affaffnat ne feroit pas de la partie,
pour arêter pour punir l’indiscrètion
ou la malice de quelque Frère?

A 4 Je
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Je fai qu’un grand nombre de Per-

fonnes de Probité dans tous les Etats,
aiment mieux garder le filence, que de
juger témérairement, Ces Perfonnes Sa-

ges, obfervent un certain milieu: Elles

ne peuvent fe réfoudre d’aprouver abfo-
lument une inftitution fondée fur des
{ecrets qui leur font tout à faitinconnus,

Ce fcrupule les retient, les empêche
d’afpirer à devenir Membres d’un Ordre

pour lequel elles reffentent d’ailleurs
une certaine bienveillance, parce qu’el-

les y remarquent quantité de Sujets
refpectables par leur piété, par leur rang,

ou par d’autres qualités qui les diftin-
guent de la foule, La modettie la

retenue de ces Perfonnes, mèrite bien

uñe Apologie pour l’Ordre en leur fa-
veur, On efpère qu’elles en feront
fatisfaites, que fans aprendre un fe-
cret qu’elles ne peuvent favoir que
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par la feule initiation; au moins tous
leurs Scrupules feront levés,

Le Peuple mérite auffi quelque aten-

tion; Non plus mauvais, mais plus fa-
cile que les autres hommes, parce qu’il

manque plus fouvent de lumière
d’éducation, il s’en laifle impofer il et
fujet à prendre parti fans autre raifon

que celle que lui fuggère une préven-

tion aveugle. Quelquefois auffi, il
agit par les infinuations de gens plus
éclairés que lui mais que des raifons
tirées de la malice, de l'envie, d’une

faufte Politique, le plus fouvent de
loifiveté, foutniffent indire&tement à
ee Peuple. 11 eft donc jutte de faire
auffi quelque .chofe en fa faveur la
charité le veut, il fait corps dans PHu.

manité, il en fait même le Corps le
plus nombreux, puisque les honné.…
vwes gens, dont il sen faut beaucoup

À 5 qu’il

es
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qu’il foit dénué, ne font point rejètés
de l’Ordre; qu’ils y ont droit en qua-
lité d'hommes, d'hommes raifonna-
bles pourquoi ne pas les avoir ici en
vûé, auffi bien que les autres Corps

De plus, parmi les Perfonnes, à lé-
ducation defquelles on aura le plus tra-
vaillé, combien ne s’en rencontre--t-il

pas qui fe laiflent entraîner aux idées

du Peuple, fans autre Examen que ce-

Jui de la voix du plus grand nombre?
En cela, plus d’un homme eft Peuple
fans le favoir: Ici donc, en inftruifant
l’un, on ramènera l’autre en même temés

Enfin on tâche de révolter contre
nous, tout en une fois, la jufte moitié du

genre humain: Moitié la plus aimable,
féxe qui mérite non feulement nôtre
atention nos refpects,mais toute nôtre
admiration nôtre amour, Le prétexte
qu’on allègue eft fpécieux; Quel mé-

pris,
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pris; quelle ihiquité à l’égard du Beau-
Sèxe! Les Dames font exclues de l’'Or-
dre, exclues au point dene pouvoir
jamais fe flater à cet égard, Le fecret
reftera à jamais impénétrable pour El-
les: Le plus petit d’entre les hommes

a au moins par devers foi l’efpèrance
pendant que le Rang le plus ditingué,

le mérite le plus éclatant, ne peut rien

en faveur des Dames! Quel jugement
porte-t-on‘de leur caraltère? Les
croit-on abfolument incapables d’être.

les dépofitaires d’un fecret; l’éxem-
ple ne dément -il pas tous les jours une
idée qui leur fait auffi peu d’honneur

Comme ce reproche paroit d’abord
avoir un fondement afsés fpécieux,

puis qu’il eft vrai que felon les Princi-
pes de l’Ordre les Dames ne peuvent

y être admifes: Le refpect qui leur eft

dù, la vénération qu’on a pour Elles,

éxige
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exige qu’on leur rende raifon d’une
conduite qui parôit d’abord fi étrange,

dont Elles ont quelque droit de fe
plaindre. C’eft ce qu’on fera en leur
faveur; On efpère qu’Elles fe rendront
d'autant plus facilement à nos raifons,

que leur exclufion n°eft en partie fon-
dée que fur les fuites qui ont réfulté
de leur état, d’un empire qu’il fem-
ble qu’Elles aïent cèdé aux hommes,

dont on reconnoit que ceux-ci n’ont
fouvent que trop abufé.

Voi'à à peu pres les Motifs qui m’ont
engagé à entreprendre cette Apologie

préfentement je vais entrer en mâtière,

répondre de point en point à toutes

les Objections qui pouroient être
faites contre l’Ordre même, ou contre
les fuites qui réfulcent de fes principes.

PRE-
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PREMIERE OBJECTION,
Que ces Affemblées peuvent être

contraires à la Religion en géné-

ral; ou au moins avoir pour but
l'Etabliffement d’une des Com-
munions Chrêtiennes, fur les rui-

“nes de toutes les autres Commu-

nions Chrêtiennes.

mette première Objectionparoit ren-
VU fermer deux Queftions diftinétes

féparées; mais comme la plûpart des

preuves allèguées pour détruire POb-

jection éclairciffent lune l’autre
Queftion en méme tes par le raport

qu’elles ont entre elles jai crû qu’il
feroit inutile de trop féparer les matiè-

‘res, lors qu’on pouroit les traiter en.
femble, fans donner ateinte à la nèteté

qu’il convient toûjours d'obferver pour
mètre des raifons dans tout leur jour.

IL On
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I, On évite foigneufement d’ad-

mètre dans l’ordre ni Athée,, ni Déilte

autant qu’il eft poffibie de reconnoître
dans un Afpirant, quelque Opinion qui
ménât au Déifme ou à l’Athéifme; ou
dans fa conduite, des aparences qu’il

fut imbü de femblables principes;
Comme, par éxemple, lors que pendant
plufieurs années, un homme a négligé

de fervir Dieu publiquement felon le
Culte les Rires reçûs de la Commu-
nion dans laquelle il a été batifé, Ces
fortes de défauts font plus que fufifans
pour donner l’exclufiorrà l'entrée dans

l’Ordre; Le fujet fut-1il d’ailleurs efli-
mé dans la Socièté civile, par quelques

autres qualités.

Il, L'Ordre n’admet que des Chrê-
tiens: Hors de Eglife Chrétienne il
ne peut, ni ne doit être reçü aucun
Franc -Maçons Voilà pourquoi les

Juifs,
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Juifs, les Mahomètans, les Païens,
en font exclus comme infidèles,

Ces deux Remarques feroient plus
que fufifantes, pour prouver démon-
-ftrativement, que bien loin que POr-
dre eut quelque but opofé à la Reli-
gion en géneral, ou à la Religion Chrê-

tienne en particulier; il tire au con-
traire une partie de fa gloire, en ce que
N’admètant que le feul Chriftianisme
dans fon fein il donne à connoître par
cette conduite, que de la profeffion du
Chriftianisme, découlent les principes
fondamentaux de l'Ordre.

Mais la réponfe à la feconde Que-
ftion renfermée dans la première Ob-
jection, fournira encore de nouvelles

preuves,

IL Toutes les Communions Chré-
tiennes ont Droit dans l'Ordre, y

dont admifes indifèremment: C’effune

Vérité
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Vérité conftante prouvée par une
Pratique toûjours foûtenue, que tout
le monde m’acordera.

Ce fait étant bien avèré; comment,
pouvoir s’imaginer, qu’une des Com-
munions Chrétiennes convât le but ca-
ché, de s’établir fur les ruines des autres

il faudroit pour-celafupofer un Myftè-
re dont le fecret ne feroit connu qu’aux

Membres d’une certaine Communion,
ce qui eft abfolument impoffible.

Car combien’de gens qui pafant
d’une communion dans une autre, em-

porteroient avec eux un auffi dange-
reux fecret? combien de perfonnes aus

quelles toutes les Communions font à

peu près indifèrentes? Ajoûtez à celà
le danger d’être un jour envelopé dans

An Parti qui ne pouroit que fucomber
fous les éforts de toutes les autres. Gors-

-munions juffement rélinicé contre lui:

En



Pour les Francs-Maçons. 17
En voilà beauéoup plus qu’il n’en fau-
droit pour enfevelir tout l'Ordre entier

fous les ruines de fes Myftères.

Si donc il n’y a point de fecret ré-
fervé; fi tout l’Ordre entier, fans ex-
ception, participe aux mêmes Myftères,

comme il n’eft pas poffible qu'il en foit
autrement; n’ai-je pas droit d’en con-
clure, qu’il n°eft pas poffible non plus,

qu’une des Communions Chrétiennes,
prétende, à Pabri de cet Ordre, s’éle-
ver aux dépens des autres Communi-

ons Chrétiennes. Les Chrétiens de
tant de difèrentes Communions, ne
s’entre croiferoient -ils pas fans cefle
dans unProjet auffi infenté? Ne feroient-
ils pas autant d’Efpions perpétuels de

leurs démarches réciproques?

IV, Cette Preuve tire de nouvelles
forces de la fuivante laquelle porte eñ

même tems contre la prétendue irrèli-

B gion
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gion de l’Ordre.  C’eft qu’on remar-
que conftamment que les initiés dans
l'Ordre, n’en reftent pas moins zèlés
partifans du Chriftianifme en général
ni moins atachés, chacun aux Dogmes

au Culte de la Communion dont 1ls
font Membres. Cette Vérité eft uni-
verfellement démontrée par l’expèrien-
ce, perfonne ne voudra la contefter,

D’où je conclus, r. Que la Religion,

la feule Religion Chrétienne, fubfitte
dans Ordre; que bien loin d’en pou-
voir être féparée, Elie en eft comme la
bafe lapui 2, qu’il n’eft pas poffible
que l’une des Communions Chrétien-
nes, prétende y empièter des droits, au

préjudice des autres Communions;
puisque l’Ordre admet indifèremment
toutes les Communions Chrétiennes à

fes Myftères,

Donc, une Socièté qui ne peut, ni ne

veut
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veut éxifter féparément de la Religion

en général, fur tout de la Religion
Chrétienne en particulier ne peut ten-
dre à la renverfer.

Donc, une Socièté qui admet indi-
fèremment toutes les Communions
Chrétiennes dans fon ein ne peut avoir

pour but, d’établir une de ces Commu-
nions, fur la ruine de toutes les autres.

SECONDE OBJECTION.
Que le grand Myfière de ces Affem-

blées, les rend fufpectes de quel-
que défordre fecret.

«Ne que je viens de dire, en démon-
vu trant combien la Religion eft vé-
nèrée refpectée dans l’Ordre; pou-
roit fufire pour renverfer cette feconde
Objeétion. Car fi la Religion eft non
feulement admife dans l’Ordre, mais

qu’elle y foit jugée digue de la même

B2 foû-
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foùümiffion quà l’Etre fuprème, qui en
eft l’Auteur; ne s’enfuit il pas de là,
qu’il ne fe peut rien pafler dans nos
Affemblées, qui foit opofé le moins du
monde aux plus éxaétes Loix du Chri-

ftianisme

Ainfi on ne répondra à cette fecon-
de Objection que par le principe d’u-
ne charité, dûë à ceux qui font dans
l’erreur, fur un fait donton eft en pou-
voir de les éclaircir; par une efpèce
de furabondance de Droit. Etcomme
il y a toûjours des malicieux auffi bien
que des errans, on pouflera ces pre-
miers jusques dans leur dernier retran-

chement.

Ici je commence-par déclarer que fi

quelquefois je m’apuïe de la Religion,
pour en tirer des conféquences en fa-
veur de Ordre; ceft toûjours fans
prêtendre mètre l’une au niveau de l’au-

tre,
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tre Nous reconnoiffons, nous
adoptons de tout nôtre coeur, cette

Propofition Que la Religion ef} la
plus ancienne la plus néceffaire la
plus Sacrée de toutes les Inflitutions, Et
que c’eft à Elle Seule que nous devons

donner le premier rang, parce qu’Elle

tire fon Origine immédiatement de
Celui qui Seul a cout fait.

f. Chacun fait que les Affemblées
religieufes des premiers Chrétiens, ne
purent, malgré leur intègrité leur-in-
nocence, échaper aux odieufes acufa-

tions des Païens, ennemis jurés de leur

Foi de leur Culte. La violence
Ja rigidité des Perfécuteurs, obligèrent

ces anciens Fidèles à ne s’affembler que

de nuit, dans des lieux très-écar-
tés fouvent même dans des foû.
terrains, Cependant, cette tyrannie
qui les forçoit à rendre leurs Affemblées

B 3 auifi
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auffi fecrètes, fut la première à leur re-

procher lèchement, les fauffes confé-
quences d’une précaution à laquelle
on lesavoitnéceflités. Le Peuple, fans
éxaminer les caufes donna aveuglè-
ment dans des idées qu’on avoit intèrêe

de lui infpirer, pour l’alièner de plus
en plus contre la Religion, contre
tous ceux qui Ja profeffoient: Mais le
tems ariva enfin, ou l'innocence des Fi-

dèles triompha,

Si donc une Religion auffi pure que
la Chrétienne, a fubi les acufations les
plus atroces; eft- il furprenant qu’on
n’ait pas épargné un Corps, qui, à la
vérité fe dit en poffeffion d’un Secret
impénétrable à ceux du dehors, mais
qui cependant n’a jamais prétendu, ni

à PInfpiration, ni à l’Infaillibilité?

Que les lieux où il fe tient des Lo-.
ges, foient inconnus à ceux du dehors,

parce

Pare
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parce que ces Loges ne font pas auto-
rifées d’une Permiffion exprefle du Sou-
verain, ou qu’elles ne font,toutau plus,

que tolèrées; Ou que dans les Païs où
l’aveu du Prince leur permet de s'afflem-

bler publiquement, ces Loges ne fe tien
nent jamais qu’à huis clos; ce font des

Aprécautions dont il feroit injufte de ti-

y
rer d’odieufes confequences; puis qu’à
l'égard du premier cas, le Refpect pour
le Souverain, éxige qu’on ufe avec mé

nagement d’une tolèrance qu’on tient
de fa feule Bonté: Et que pour ce qui

eft des Loges publiques, il efttrès-natu- L
rel de ne les tenir qu’à huis clos le fe--
cret faifant un des Points les plus effen--

tiels de l’Ordre,
Il ne faut donc plus reprocher à

l'Ordre fes Affemblées fecrètes ou à

huis clos puis qu’il ne lui eft pas plus
poffible de changer une telle pratique,
que de découvrir fes Myftères,

B4 II, Je
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Il. Je vais plus loin encore; je fu-

pofe pour un moment que des gens
de bien, des perfonnes refpeétables,
pûfent y être atrapées comme les au-
tres, parce qu’avant leur initiation, el-
les n’avoient pas prévû les défordres
Qui {c pratiquoient dans ces affemblées

d'iniquité; qu’au moment de leur
initiation, il ne leurait plus été lilgre de
réculer; aïant été contraintes, foit par

la voïe de la perfuafion, foit par celle
de la violence, foit par l’une par l’au-

tre en même tems de laifler parache-
ver leur réception, en forte que la fau-

te une fois commencée, il ait abfolu-
ment falu la confommer,

Mais ces mêmes Perfonnes, dont la
probité, la Religion, ne s’étoient jamais
démenties les veroit-on, après avoir
été auffi cruellement trompées, les ve-

roit-on embraffer enfuite le parti les

1n-
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intèrêts de l’Ordre avec un zèle auffi
foûtenu? Leur confcience ne leur re-
procheroit- elle pas éternellement leur

faute? une jufte indignation contre
des Affemblées auffi contraires à la Piè-

té aux bonnes moeurs, ne les enga-
geroit-elle pas à abjurer, au moins de

coeur, unefemblable Socièté; à s’ab-
fenter pour jamais de la fréquentation

de cette efpèce de Lieux de débauche

quand même d’ailleurs certains Enga-
gemens les métroient dans l’impoffibi-
lité d’ofer révéler le Secret?

On pouroit, par une efpèce de chi-
cane, me repliquer, que la même nécef-
fité qui les auroit contrains de confom-
mer l’ouvrage de leur réception a pû
auifi les engager, par un ferment des
plus folemnels, à fréquenter, au moins

de tems en terns, les Affemblées de l'Or.

dre; quelque répugnance qu’ils euffent
naturellement pour ces Myftères.

B 5 Cha-
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Chacun fentira facilement la foiblef-

fe de cette Objection Ji ne faut qu’ê-
tre Chrétien pour ne pasignorer, qu’un
ferment qui nous engage au mal, eut-
il même été prêté volontairement
fans contrainte, porte abfolument {a
nullité avec foi; qu’il y auroit plus
de crime encore à l’obferver, qu’à l’a-
voir prononcé: À plus forte raifon fen-
tiroit-on l’indifpenfable néceffité de
révoquer un ferment de cette nature
lequel n’auroit été araché que par la
fraude ou par la violence.

TROISIÈME OBJECTION.
Que cette Socièté peut recèler un

Parti contraire aux Puiffances,

Te m’étendrai fur cet Article; je tâche-
J rai même de l’épuifer, Le foupçon

eft grave; Les Souverains font les Oints
du Seigneur, L’abolition du Pouvoir

su-
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Suprème; de quelque façon qu’il s’éxer-

ce, foit par des Rois, foit par des Prin-
ces ou des Seigneurs particuliers, foit
enfin par des Magiftrats revêtus de tou-

te l'autorité dans un État; cette aboli-
tion n’iroit pas à moins qu’a renverfer
tout l’ordre de la Socièté civile, à in-
troduire le défordre, la confufion le
crime, par l'impunité qui s’en enfui-
vroit; &enfin, à abolir la Religion mé-
me, fi Elle pouvoit être abolie.

I eff de toute smpofabilité de Jupofer

dans l’Ordre un defein auf pernicieux,
qui n'auroit d'autre but que le feut

plaifir de renverfer un Pouvoir émané.
de Dieu chaque Souverain étant la vive
Image de l’Etre qui gouverne toutes cho-

fés. Qu’on recherche la conduite de
l’Ordre, dans tous les lieux où il a été

connu, l’on fera obligé de convenir
de la vérité de ma Propofition.

I, L’An-
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I, L’Angleterre étant le Roïaume

où l’Ordreait paru avec le plus d’éclat,
où il ait été le plusrépandu; certe

Monarchie aïanc été la plus fujète à de
grandes Révolutions; je me fixerai à la

conduire que l'Ordre y a conftamment
tenue dans tous les tems; cet Exa-
men fufira pour tirer la conféquence
de l’intègrité de nôtte Ordre, de fà
fagefte, de fa parfaite impartialité en
tour ce qui a quelque raport à ce que

y dans un Etat, on apèle Z/prit de Parti.

En éfet, on ne trouve, ni dans ’Hi-
ftoire, ni dans la Tradition, aucun trait

qui fatle foupçonner le moins du mon-
de, que l’Ordre ait trempé, en quoi que
ce fut, dans aucune des Révolutions qui

ont mis plus d’une fois le Roïaume
d'Angleterre à deux doigts de fa ruine,
felon les Partis qui prévaloient pour ou

contre la Roïautés

L’Exa-
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L’Examen des faits, donnera enco-

re plus de jour à ce que je viens d’avan-
cer j'obmets donc ici un plus grand

détail parce que je ferois également
forcé d’y revenir dansun moment,

II. Mais comment pouvoir foup-
çonner l’Ordre de minuter quelque def-

{ein contre la fouveraineté, foit qu’on la

confidère fur le pié d’un Etat Monar-
chique, foit qu’on ait en vë le Gou-
vernement Républicain, foit enfin qu’il

s’agile de quelque forme de Gouver-
nement que ce foit? Le Myftère n’ett
pas un fecret impénétrable. à la Ma-

jefté des Rois; on en compte d'initiés
dans l’Ordre auffi bien que plufieurs
Grands Princes qui-fans être illuftrés
de la Couronne du Sceptre font
pourtant chés eux, autant de Souve-

trains. Jleneft de même des Magiftrats
de tous Ordres, fans en excepter ceux

qui,
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qui, à la Tête d’un Etat Républicain,
tiennent la place du Souverain. Ne
feroit-ce pas le comble de la folie, que
d’admètre des Têtes auffi refpeétables,

aux Myftères d’un Ordre, dont le but
la fin, tendroient à anéantir leur

pouvoir? Ou plûtôt ne faudroit-il pas
avoir renoncé au bon fens, pour croi-
re que deux chofes auffi incompatibles,

que le feroient le but la pratique,
puffent fubfifter dans un tel acord?

If. Auffi a-t-on pû remarquer,
que les Souverains les Magiftrats, une
fois initiés dans l’Ordre, en font deve-
nus les plus fermes apuis, les Défenfeurs

les plus zèlés, les Protecteurs les plus
déclarés: Pouroit on bien croire qu’un

ferment qui tendroit à P’ abolition de
leur Pouvoir, pùt les lier jusqu’à ce
point? Un homme qui voudroit fou-
tenir une telle chofe, ou la rendre feule-

ment
s
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ment probable, pafleroit, à bon droit,
pour un infenfé.

IV, On poura repliquer à ceci,
que peut-être ne révèle-t-on pas le
vrai Myflère aux Souverains, ni aux Ma-
£iffrats: Supufition tout à fait impoifi-
ble, comme il fera facile de le démon-

trer.

1. Si l'Ordre confiftoit dans quel-
que Myftère dont le but tendit à abo-
lir un jour l’autorité des Puiflances, ou
tout au moins à l’énerver, 1l convien-
droit véritablement d’avoir un fecret

réfervé, auquel les Rois, Princes, ou
Magiftrats initiés, ne fuflent, ni ne pûf-
fent jamais être admis il faudroit de
plus que ces Têtes fi Refpeétables, ces
Pères du Peuple, quoi qu’initiés dans
POrdre, ignoraffent qu’il y eut dans.cet

Ordre quelque autre Myftère qui leur
fut caché, qu’ils cruffent de bonne

foi

tram
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foi être entièrement au fait de tout le
Secret. Tout ceci ne feroit pas d’une
pratiqueaifcé; mais quand on voudroit

fupofer que la chofe fut poffible, on
n’en feroit pas plus avancé Car 2, Ce
ne {eroit rien que de cacherun tel My-

fière aux Puiffances il faudroit encore
le cacher à des milliers de perfonnes
que l’on admet tousles jours dans l’Or-

dre, dont le zèle pour la domination
fous laquelle ils vivent, ne fauroit être

révoqué en doute, L’amour pour
Jeur Prince, le Bien de tout le Public
18 Religion Chrétienne, qui veut abfo-

lument que mous foïons fourmis aux

Puiffances Sapérieures joignons y leur

propre intérêt Ce font là autant de
motifs qui les atacheroient toûjours à
la pratique de leur Devoir envers leur

légitime Souverain, qui les porte-
roient (indépendemment de touré autre

Obli-
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Obligation)à revèler un fecret que le fer-
ment même ne fauroit juftifier, lors qu’il

a un but auffi pernicieux, 3. Enfin,
je veux que ce fecret qui tendroit à
donner quelque échec au fouverain,
Pouvoir, ne fut connu que du Grand-

Maître de l'Ordre, tout au plus, de
quelque peu de Membres dont il fuc
bien für, que ce fecrec fe tranfmic
{ucceffivement de Grand Maître en
Grand Maître Ne s’en feroit-il donc
jamais trouvé un, afsés honnéte hom-

tme pour avoir découvert le Projet, pdr

principés d'honneur, de Religion, de
Devoir; un autre affés ambitieux pour
avoir dénoncé le Myftère, poufsé par
l’ideé de fe voir avancé dans les Char-

ges; oubien, l’avarice, l’efpoir d’un gain

confidérable, pour la vente d’un tel {è.
cret, n’auroit elle pas remué la paffioh

chés un troifième 4. Je veux encore,

C que
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que par une efpèce de hazard, le cas
ne foit pas arivé; il faudra du moins
fupofer un certain tems, fixé pour l’éxé-

cution duProjet; car enfin, Ordre, s’il
a de telles vûËs, ne reftera pas éternel-

lementles brascroifés. Mais comment
ce peu de perfonnes, feules initiées
dans le vrai Myftère, pouront-elles
ébranler tout ce Corps, pour faite éxé-
euter le plus criminel de tous les com-

plots? Ce corps qui s’étoit crû de bon-
ne foi dans une Socièté d’honnêtes gens

de Chrétiens que penfera-t-il, non
feulement d’avoir été fi long-tems la
dupe d’un petit nombre de Perfonnes;

mais du deffein de fe prêter à la plus
noire de toutes les confpirations
Avant que de foutenir que de telles
chofes foient poffibles, il faudroit acor-

der l’eau le feu.

V, Mais



pour les Francs-Maçons. 35
V, Maisc’eft trop peu que des pro-

babilités; il faut prouver par des Exem-

ples.  L’Angleterre eft le Païs où l’Or-
dre foitle plus connu; C’eft là auffi que
fon innocence, l’intégrité de f@ con-
duite, par conféquent de fes Principes,
ontéclaté dans tous les terms, fans qu’il

s’y fpit‘jamais atiré la moindre ombre
de reproche ni de foupçon, non plus
que dans aucun autre Païs du monde;

C’eft pourtant là que {es Principes fes
Maximes, ont dû être miles le plus à
l'épreuve: C’eft ce que je puis claire-
ment démontrer.

Premièrement, à l’égard de la Reli-
gion, chacun faic que le Parti Proteftale

domine généralement en Angleterre,
mais fubdivifé en deux autzes Partis,
lesquels, bien loin d’avoir toûjours été

d’acord fe font fait pendant un tems
une guerre des plus ouvertes, chacun

2 des
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des Partis voulant être le dominant,
jusqu’à ce qu’enfin l’un des Partis ait
prévalu fur l’autre: On entend afsés
qu’il s’agit ici du Parti Epifcopal, du
Parti Presbitérien. Ces divifions oca-
fionnèrent l’ufurpation de Cromwel; il

en coûta la vie à Charles I. presque,
le Trône à Charles IL. fon Fils fon
Succefleur. A peine un demi-Siècle
a-t-il pû éteindre, ou pour le moins
afsoupir, l'efprit d’aigreur de divifions
qui avoit déchiré ce Roïaume.

La Religion Catholique, autrefois
fi floriffante en Angleterre y a encore
fes Partifans quoi que cette Com-
munion Chrétienne n’y foit plus à pré-

fent que tolérée, que les Loix l’aïent
exclue de tout ce qui fe raporte au
Gouvernement; le Parti Catholique s’y

foùtient cependant, y fait même ua
Corpsnombreux il voit dans fon fein,

non
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non feulement beaucoup de Peuple,
de gens d’un Etat micoïen, mais auffi
de la Noblefle, même quelque Grands

Seigneurs, Ce Parti, jadis le Maître en
Angleterre, cela pendant plufieurs
fiècles, ne peut fe fentir dans un abaiffe-

ment qu’il regarde comme l’éfet d’une
ufurpation des fes Droits, fans envifager

fon état préfent avec regret, &fans dé-

firer l’ocafion de rentrer dans des biens,
conquis furfon Domaine, Ce défir eft
naturel à tous les hommes, auffi bien
que celui de voir fa Religion furun bon

pié fur tout cette Religion aïant
fleuri, à l’exclufion de toutes les autres.

Auflia-t-on vû de temsen terms ce Par-
ti, faire des éforrs pour regagner, finon
le tout au moins quelque efpace de
fon terrains ce qui n’a pû qu’ocafion
ner, de part d’autre, des troubles
des divifions dans cette Isle; car c’eft

toûjours l’Angleterre que j'ai en vûë,

C 3 Ce
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Ce même Roïaumetolère auffi, plus

ou moins, diverfes Communautés Chré-

tiennes, qui toutes, réunies entre elles,

formeroient un Corps afsés confidèra-

ble. Il eft vrai que leurs forces font
trop difproportionnées à celles des au-
tres, pour ofer jamais rien entrepren-

dre: C’eft, fans doute ce qui les a em-
pèchées de penfer jamais à fe rendre

Dominantes en Angleterre. Cepen-
dant, elles peuvent avoir pris quelque
intèrét au Gouvernement, felon qu’il
leur aura été plus ou moins favorable:

Elles peuvent avoir, fouhaité une Li-
berté de Confcience en général pour
avoir part aux mêmes avantages que
ceux qui étoienten poffeffion de domi-

ner; cela pour leur intèrét tempo-
rel, pour leur propre confervation.

Outre les divifions dont la diverfi-
té de fentimens dans la Religion, peut

avoir
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avoir été le prétexte; Ily a une autre
Source de méfintelligence dans le Gou-

vernement Anglois, Source qui, de:
tems en tems, poura caufer quelque

dérangement dans la Patrie; Elle fem-

ble tirer fon origine des Conftitutions
même du Roïaume, Non que ces Con-
ftitutions foient peut-être obfcures en

elles-mêmes, qu’il foit dificile d’en
donner des explications convenables;
lors qu’on veut s'entendre; mais plà-

tôt, parce que le Gouvernement étant

mitigé, le Peuple aïant beaucoup d’in-

fluence au Pouvoir que d’autres Etats
réuniffent tout entier dans la Perfonne

du Souverain”; ‘il arive que le Prince
peut fe croire lèzé dans les Prétenfions

que forme le Peuple; ou que le Peuple,
craignant tobjours de voir diminuer
éteindre fes Privilèges, s’opofe à fon

Souverain, dans des chofes qu’il eut pû

C4
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dû lui laiffer pafer fans y former au-

trement d’obftacle foit par leur peu
d'importance, foit parce qu’éfective-

ment le Prince étoir en plein Droit
d'agir. Les Grands fe partagent, le
Peuple en fuit l'exemple; les uns pren-
nent Caufe pour le Souverain d’autres

fe déclarent Défenfeurs des Droits du

Peuple; De là les noms de Wight
de Tory; de là tant de factions de
Cabales, qui plus d’une fois ont penfé
être funeftes à cet Etat,

Et encore atuellement, ne compte-
t-on pas deux Partis dans çe Rdtaume?

N’ont-ils pas chacun leurs Adhérans?

Si l’un y eft peu confidérable, fi on ly
regarde comme abatu, il éxifte pourtant

encore, n'empêche pas de tranfpirer
de tems entems; Après une digreffion
afsés longue, qu’il ne m'a guères été
poffible d'éviter, Voici maintenant où
J'en veux venir,

L’Or-
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L'Ordre des Francs-Maçons, depuis

tout le tems qu’il eft connu en Angle-
terre, a recû, parmi fes Membres, au-

tant d’honnêtes Gens qu’il s’en eft pré.
fenté de tous ces difèrens Partis: Ca-

tholiques Proteftans; Epifcopaux
Presbitèriens, Wighs Torys; tout
efprit de divifion mis à part.

Que cette acceptation génèrale ait eu
lieu, c’eft ce que perfonne ne pourame

contefter; ou fi l’on vouloit me nier
cette Propofition, il faudroit alors me
prouver dans quel tems on a entendu
quelques-uns de tous ces dlifèrens Par-
tis, fe plaindre de leurexclufion c’eft

ce quelon ne poura jamais,

Cependant l'Ordre, quoi qu’il ren.
fermât dans fon fein des Perfonnes,
dont les vûës, les fentimens, le but,
étoient auffi opofès; cet Ordre, dis-je,
à fubfifté dans coute fon intégrité,

C5 dans
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dans toute fa gloire, à travers des tems
auffi épineux.

Je ne prétens pas infèrer de là, qu’en

entrant dans l’Ordre on dépouïllät
tout Efprit de Parti Non; POrdre
n’opère point de prodiges; Le Catho-
lique reftoit Catholique; Je Proteftant,

Proteftant l’Epifcopal confervoit la
même ferveur pour {a Haute Eglife;

le Presbitèrien continuoit à foutenir la

Difcipline de la fienne Le Tory, le
Wight plaidoient toûjours chacun
pour leur caufe: Mais toutes ces divi-
fions ne pouvoient fermenter dans un
Ordre oùil n’en fut jamais queftion, Un
Ordre inftitué pour entretenir la Paix
entre des Frères, ne pouvoit, ni ne de-
voit embraffer aucun Parti. L’aigreur

l’Efprit de difpute étoient bannis de
la Loge: Efet admirable des Principes

de cette Socièté Elle réüniffoit tous
les Partis, fans en jamais former Elle-

même

Le 2077
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même aucun, quelque difèretfmment que

les Membres penfaffent entre eux, quant

aux Afaires du dehors!

Auffi dans toutes les Exécutions à
mort, ou autres Peines infligées à quel-
ques Membres d’un des Partis, felon
que l’autre Parti prévaloit fur lui; on
n’a jamais entendu dire, qu’aucun
Franc-Maçon ait été puni comme
Frane- Maçon.

VI, Je tire donc ma conclufion de
tout ceçi; que la conduite ‘de l'Ordre
giant tôbjours été telle dans tous les

Païsdu Monde, où on lPavù établi;
en particulier en Angleterre, où il au-
roit été le plusexpofé à la tentation de
former un Corps redoutable dans l’E-
tat; fur tout, comptant parmi fes Mem-

bres,-quelques-uns des premiers du
Roïaume: Je conclus, dis-je, de tou-
tes ces Preuves, que les Francs-Maçons,

bien
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bien loin d’en vouloir à l’autorité des
Puiffances, en ont été, en feronttoû-
jours de Fidèles de zèlés Defen-
feurs; chacun pour le Souverain duquel

ils fe trouveront être les fujets ou nés

ou aquis,

Ainfi Une Socièté qui n’a d'autre
but que de procurer la Paix l’Union
entre les hommes; croit avoir droit de

fe flater d’atirer de plusen plus fur Elle,

l’Aprobation, la Bienveillance, laPro-
tection des Puiffances.

QUATRIÈME OBJECTION.
Que les Affemblées Myftérieufes

des Franes-Maçons, pourpient fa-

ciliter.à des Confpirateurs le
moïen de former des Aflemblées
clandeftines, fous prétexte qu’ils

feroient de cet Ordre,

Il
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Ti feroit trés-injufte de faire recom-
J ber fur POrdre, le danger imaginai-
re que fes Affemblées Myftérieufes ne

ferviflent de prétexte à des Confpira-

teurs, pour en former, fous le même-
titre, qui tendiffentau dommage de l’E-
tat. Si cette Maxime étoit une fois
reçüë, à quoi le Public n’en feroit-il
pas réduit? Combien de Sociètés uti-
les, combien d’Etabliflemens avanta-
geux, ne faudroit-il pas fuprimer, eu
égard aux Abus qui pouroient en ré-
fulter dans la fuite, qui éfectivement
en réfultent quelquefois?

Mais fans _m'’écarter de mon fujet
je fuis en droit de dire, que jamais Af-

fmblées clandeftines de Confpirateurs,

n'aïant encore eu aucun heu, fous le
Nom ou le prétexte d'Affemblées de l'Or.

dre; ce feroit la plus grande de toutes
les injuflices, que de vouloir infifler fur

un danger auf: peu fondé,

Je
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Je vais plus loin’encore Je foù-

tiens qu'il n'ef} pas pofable que jamais
de telles Affemblées puiffent avoir lieu

fous le prétexte alègué; ou que la caufe
endirelle en puiffe être imputée à l'Or-
dre: C’eftce que je vais démontrer par
les quatre confidèrations fuivantes,

L Le Public convient générale-
ment que les Francs-Maçons ont entre

éux certains Signes, une efpèce de
Langage, auquel ils fereconnoiflent fi
infailliblement, qu’un homme qui vou-
droit pañler pour Franc- Maçon, fans
être éfeétivement tel; ne pouroit jamais
foutenir l’examende ces Signes de ce

Langage Donc, des Canfpirateurs, ou
des gens mal-intentionnés pour l’E-
tat, tenteroient en vain de s’affembler
après s'être dit Francs-Maçons; ils
feroient démentis par les véritables
Membres de l’Ordre, déclarés Faux-
Frères, à la face de tout le Public.

IL. Quand
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II, Quand ces Confpirateurs, fous
le prétexte allègué, parviendroient à
former tranquilement quelques Affem-
blées, dans lesquelles il leur feroit plus
facile de traiter des moiens de parvenir

à leurs fins, que s’ils ne confultoient
entre eux que féparément, avec un
trop grand air de Myftère; que réful-
çéroit-il de tour ceci? C’eft que leur
Secret n’étant pas de la nature de celui

des Francs-Maçons, il auroit le fort du
Secret de tous les autres Confpirateurs;

il feroit bien- tôt éventé, &entraîne-
roit avec foi fa punition.

IIT. Dans les Lieux ‘où les Loges
font publiques, autorifées de l’aveu
du Souverain; il feroit impoffible que
des Confpirateurs formaffent des efpè-
ces de fautes Loges, fous prêtexte
d’Affemblées de l'Ordre: Il n’y à point
de Franc-Maçon qui n'ait plein droit à

toutes
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toutes les Loges de monde Comment
donc ces Affemblées d’iniquité pou-
roient-elles fermer leur porte aux
Francs-Maçons qui en demanderoient

Pentrée” Ce feroit aller contre l’Infti-
tution de l’Ordre même, démentir le
titre dont on auroit voulu faire bou-
clier: Mais auffi, fouroient-ils bien
admètre dans leurs Aflemblées un hom-

me qui lesreconnoitroit auffi- tôt pour
autant d’Impofteurs; qui, répandane

le fait dans le Public, donneroit lieu
au Magiftrat de rechercher éxaétemen£
les Motifs d’une telle Affemblée,

IV. À l’égard des lieux où lesLo-
ges ne font fimplement que tolèrées,

ou l’Ordre ne pouroit s’affembler que
fous une efpèce de fecret le risque d’Af

femblées pernicieufes, n’en peut étre
Plus ou moins grand .parce que lés
uns les autres, étant également obli-

gés
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gésà fe cacher; des gens mal-inten-
tionés n’eu tiendroient pas moinsleurs

Aflemblées, quand il n’y auroit aucun
Franc-Maçon dans de tels lieux: El-
les y feroient mêmes bien plus fûres

alors, parce quelles s’y vèroient à l’abri
d’être découvertes par quelque Franc-

Maçon, qui aprenant par hazard, le
lieu d’une Affembleé formeé fous le
nom de l’Ordre, ne manqueroit pas de

retendre y être reçû. Je croisÀ voilà plus qu’il n’en faut, pour

renverfer l’Objection faite ci-deflus,

CINQUIÈME OBJECTION.
Que l’ obfervation du fecret, n’eft

dûë qu’à quelque Pratique ridi-
cule, ou même honteufe, qui
oblige l’Initié à fe taire, après
qu'il a fubi l’Initiation.

D En
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AU fait voir qu’il n’étoit pas poffible
que dans nos Affemblées, il fe co mmi

rien de contraire à ce que laReligion
nous prefcrit fur la Foi fur les
Moeurs; il n’e& donc plus nécef-
faire d’y revenir,

Auffi n’eft-ce pas là 'dequoi nous

foupçonnent ceux qui forment l’Ob-
jection à laquelle je vais à préfent ré-

pondre: Ils difent que, fans don
atelnte à la Religion, il ponroit entrer
dans nos Myflères quelque Cérémonie,
capable de couvrir de honte un Initié,
s’il arivoit que le Publit fut informé
qu’il eut été obligé de la fubir que
d’ailleurs, le défir d'en voir atraper
d'autres après lui, le rend capable d’
une diftrétion à toute épreuve; que
de plus cene doit pas être un médiocre

amufement, pour un bomme une fois
initié
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initié, d'être temoin oculaire à Jon tour,
des foltes de tant de gens de tous Or-

dres, Grands €8 Petits, qui, comme des
dupes, viennent donner après lui dans
Le même Piège; fur tout, de voir des

Perfonnes d’un caraëtere grave ç$ refpe-

élable, s’y laifler prendre comme les ai-

tres. Il eft facile de répondre àune
ObjeCtion, qu’on regarde plütôt com-
fne un badinage, imaginé pour aracher

de nous quelqué aveu, que commé
une dificulté qu’ou voulût nous propa-

fer férieufement: Auffi ne la relèvera-

t-on qué parce qu'on ne veut rien
laiffer en ârière.

f. Quand on fupoferoit tout ce
qu'il y a de plus honteux (je mets
le crimé Apart, n° aïant égard ici
qu’à te qui eft regardé comme honteux,

fclon les idées que le Public s’ eft

Da formé
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formé de certaines éhofes) je ne vois
pas qu’un honnête homme fut desho-

noré par l’aveu d’une femblable ini-
tiation; Car 1. il ignoroit, avant fa
réception, à quoi il alloit s’ expofer;

s'il y a eu quelque imprudence à
s’expôfer, il n’a commis la faute qu’a-
près quantité de perfonnes dont la pro-

bité, le rang» la naifzance, étoient
autant de Motifs à le raffurer fur bien
des doutes. 2. En tout fcas, il auroit
tant d’illuftres compagnons de fa faute,
qu’en les nommant, ilfe débarafferoit
des huées du Public, les renvèroit
fur un grand nombre de Perfonnes
de tout Ordre de tout caraltère

3. Quand il y auroit quelque chofe de

fort humilianc, à déclarer un telMyftè-
re; ne convientroit-il pas qu’un honnê-

te homme fe furmontât affes foi même,

pour fe facrifier en quelque forte à l’in-
tèrêt
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tèrêt du Public, lequel éfectivement
fe trouveroit lèzé par Pétabliffement
d’une Sociètédont le but {eroit d’êtreen

Poffeffion de fe jouer, pour ainfi dire,
d'une bonne partie du genre humain.

IL. Je veux cependant acorder l’im-
poffible, fupofer que parmi ceux
que le rang, la naiffance, ou larépu-
tation, diftinguent de la foule, il ne
fe foit encore trouvé perfonne qui ait
pû furmonter la confufion d’ uncel
aveu: Mais combien n’y a-t-il‘pasde
gens initiés dans; l’Ordre, qui font
élevés dans des fentiments moins déli-
cats à l’égard du Qu'en dira< t-on?
Combien d’ autres, qui pouffés par
une humeur naturellement badine, n°
auroient pas héficé long tems à décou-
vrirdes Myftères auffi ridicules, en com-

mençant par fe railler eux-mêmes les

D 3 pre-
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premiers, d° avoirété pris pour dupes,

d’ en avoir vÀ duper tant d’autres
à leur tour? Enfin, combten de gens
encore, dont le front n’a jamais roug!

que léxemple fur tour, auroit em-
péchés de rougir? Et l’indifcretion?

le Vin? n’auroient-ils pas, tôt ou
tard, produit leur éfet ordinaire? n°
aurolent- ils pas joué leur rôle? L'a-
varice, la feule avarice quroit furmon-

té toute honte.

IH. Enfin les fuites qui réfultent de
finftitution de Ordre, qui décou-
Jent de fes Principes; ne peuvent être

Je fruitde certaines Cérémonies, ridi-
cules ou indècentes, têlles qu’on vou-

dra les fupofer. Le but de l’Ordre
fes Efets, feront expliqués dans la

fuite; c’eft pourqooi on ne s’ y arêtera

point ici.

SIXE:

pe EE ect me vtt
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SIXIEME OBJECTION,
Tirée de la mauvaife conduite de

plufieurs Membres de l'Ordre,

eue Objection eft fi foible, qu’el-
V7 je fera réfutée en peu de mots.

I. Lors qu’on a pour but de dé-
crier un Corps, on fait ordinairement
peu d’atention au grand nombre
honnétes gens qui le compofent; on
ne veut pas s’y arêter, pendant qu’on
afedte de relever avec foin la défectu-

ofité, vraïe ou prétendue telle, d’un
petit nombre de fes Membres: Encore

en agit-on injuftement à l’ égard de
ces derniers; ils ont des Défauts, des
Pañions, des Vices; je le veux; mais
n’eft-il pastrès- poffible de rençontrer
auffi en eux quelques bonnes qualités,
qui contrebalancent les mauvaifes?
Une Paffion dominante; fous laquelle

D4 en
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on peut être affervi, même durant un
affes long tems, n'empêche pas toû-

H jours de laifler tranfpirer lP’honnête
j homme,

Je prie encore le Lecteur de fe
fouvenir de la déclaration que j'ai déjà
faite au commencement de cette Apo-

logie; c’eft que lors que je tire de la Re-

ligion mes confèquences mes éx-
emples, c’eft fans jamais déroger au

profond Refpect qui et dû a la Vérité

Ï émanée direétement de Dieu: La Re-
ligion devant toûjours être l&premier

mobile de nos deffeins de nos dé-
B…

ÿB marches, Cette déclaration réitèrées
4

1

4 {ufira pour ce qui me refte à traiter.

II. On ne peut éxiger juftement de

POrdre, ce qu’on 'n’éxige pas de la
Religion même; Que ne réfulteroit-
à) pas de cette Propofition; Ox sroæve

parmi
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parmi les Francs-Magons, des geæsvi-
cieux corompus, fourbes, avares Donc
POrdre des Francs-Magons, 6]? un Eta-
bliffement mauvais en foi? La Religion,

toute Divine qu’elle eff, fe trouve fu-
Jéte au même accident; tousles Chrê-

tiensne font pas bons Chrétiens, Pour-

quoi donc un Ordre qui lui ef auffi
inférieur devroit-il être condamné
parce qu’il ne s’en trouve pas exemc?
Et fi la.Religion, malgré toute fon ex-
cellence, ne fait pas de fes partifans
autant deSaints; peut-on bien raifon-

nablement reprocher à l’Ordre un tel
défaut

SEPTIÈME OBJECTION.
Qu'on a vû des Franc-Maçons, re-

connus pour tels, parler de l’Or-
dre de fes Myfières, de façon
An’enpas donner une grandeidée,

Ds li
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FI n°y aura pas plus de dificulté à ré-
À futer cette Objeétion que la pré-
cèdente; l’une etant auffi foible que

l’autre.

I, Entre ceux qui laifflent échaper
quelque raillerie fur le compte de l’Or-

dre de fes Myftères, ou qui traitent
la chofe en bagarelle; on doit obferver

fur tout, que plufieurs de ceux qui
font dans le cas, fe difent Francs-Ma-
çons, fansl’être, On voit tous les-
sours, des ufurpateurs de ce Tître, être

dévoilés en pleine compagnie par
quelque Frère, qu'ils n° auroient ja-
mais foupçonnés être dans l’Ordre,

Mais cependant, j’avouerai avee fran-

chife, qu’il fe trouve de ‘véritables
Francs-Maçons qui par indifcrétion,
par légèreté, par la démangeaifon de

dire quelque mauvais da mot, s'ou-
blient
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blient jufqu’ à parler avec irévèrence
d’un Ordre, dant ils devroient d’au-
tant plusrefpecter l'inftiçution, que les
Myftères ne leur en font point cachés,
Le vin peut encore produire cet êfet
fcandaleux: Des efprits légers fuper-
ficiels, peuvent auffi tomber dans la

même faute, pour n’avoir pas aflésré-
fléchi fur le hut de cette inftitution,
fur les avantages qui en réfultent,
fur ce qû’ ils doivent à un Ecabliffemene

auffi refpectable que celui-ci.

Mais qu eft ce que ce petit nombre
de Membres défectueux, en compa-
raifon de tant d’autres Perfonnes, done
laProbité lHonneur, laPièté, favent fi
bien s* acorder avec le zèle les égards

qu'ils témoignent en tout tems en
toute ocafion, pour un Ordre donton

es voit fans cefle fe féliciter d’être
Membres? Le caractère de ces derniers,

DCr<



60 Apologie
permètroit-il qu’on les foupçonnät de

donner dans un idiot fanatifme, ou
dans une lâche collufion

Il, Quel but plus noble que celui
que la Religion Chrétienne nous pro-
pofe? La Pratique de la Vertu dans ce
monde, une éternité de bonheur
dans une autre Vie, Qu’y a-t-il de
mieux fondé que fes Dogmes, de plus

excellent que {a Morale, de plus défi-
rable que {es Promefles! Cependant,
ne voïons-nous pas taus les jours, cette
Fille du Ciel. exposée à la raillerie des

Profanes des Libertins? Que dis-je?
N’arive-t il pas très-fouvent, que des
Perfonnes d'une folide pièté, fe laif-
fent entraîner par l’exemple, fe per-
mètent des expreffions dont elles gé.

miflent enfuite dans le feçret de leur
cœur?

HUI-
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HUITIÈME OBJECTION.
Tirée de l’Exclufion que l'Ordre

a donnée au beau Sèxe en géné-

ral, cclafans aucune exception
ni reftriétion.
e monde eft innondé de petits Ou-Lu vrages, tendans ou a décrier ;les

Femmes, ou à leur prêter un ridicule

qu’elles n’eurent jamais: Ces défauts,

donc le total ne peut être refponfable,
donne cependant lieu à quantité de fa-
tires, dont les unes, à la verité, peu-
vent n° être qu’un badinage innocent,

parce que l’exception y eft toùjours
clairement foûtenue; Là on ne taxe
point les Femmes; on relève tout fim-
plement des défauts que l’on voittran-
fpirer dans quelques Femmes. Mais

pour ce qui eft de ces farires, ou plûtôt

de ces infames Libelles, qui fous des

ex-

-É-
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expreffions, quelquefois réfervées en
aparence, mais qui n’én vont cepen-
dant pas moins, qu’à mètre toutes les
Femmes fous un méme niveau; jé
crois qu’on ne doit les regardet, ces

petits Ecrits, que comme les produ-
étions du plus grand déréglement du

toeut ou de l’efprit, Ces gens ne peu-
vent que parler contre leur propre ton=
fcienee, puis qu’ils vont à la traverfé
des fentimèns de la Nature même:
En tout tas, s'ils penfent de honte foi
ce qu'ils difeñt, qu’en peut-on tons
tlure, fi ce n’eft qu’il y a des Mons
ftres d’ efprit Corame de corps?

Peut-étreauffi entre-t-il quelque
peu de vengeancé dans un Auteur ca:

pable de diftillee un pareil’ venin:
Je m’imagine qu’il prétend rendre aux
femmes en géneral, ce que quelque
fniférable d’ entre ellès lui aura mal

heu+
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heureufement prodigué: Au moins
ne peut-on guères fupofer d’ autre
raifon d’ un procèdé auffimalhonnête.

Mais en condamnant cette extré-
mité il elt à propos d° éviter l’ écueil
opofé: Si je prens parti pour le Beau-
Séxe, je ne pretens point le faire en
panégirifte, beaucoup moins entoré

en flateur Loin d’ ariver; par là à
mon but, ce feroit fournir matière à
l’impertinence, autorifer l’incrèdule
volontaire, à perfifter en aparence dans

fa prétendue incrèdulicé.

Je crdis donc ne pas pécher contre

Jes règles de la juftice de l’équité, en
foutenant l’égalité de Vercus comme
deVices,lun l’autre Sèxe mis én para-
Jèle. Quoi que le Créateur, ait affignë à

l'Homme à la Fem me, certaines qua.
Jités qui les diftinguent, qui fixent à

chacun
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chacun des deux fa Vocation La force,

la bravoure, par éxemple, étant des
qualités qui femblent réfervées à l’hom-

me, comme la beauté, la douceur, la
modeftie à la femme; il eft d’ailleurs
tertain que les uns les autres con-
courent également à une même fin, qui

eft le bonheur, l’utilité, l’ agrément
de la Socièté, chaque Sexe felon fa de-

flination. Ileft également vrai encore»

que dans les unscomme dans les autres,

il fe trouve des fujets très défelueux
mais vouloir que les femmes en géné-
tal, foient plus mauvaifes ou plus vici-

eufes dans leur vocation, que ne le

font les hommes, dans celle qui leur
a été affignée; c’eft avancer une Pro-

pofition infoûtenable, par confequent
une calomnie.

Il ne fe trouve que trop, de ces
hommes fiers &fuperbes, qui, remplis

de

A1
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de certaines prérogatives qui femblent
annêèxées à leur fèxe; comme la cul.
ture des Arts des fciences leDroit
de règir les Peuples, celui de leur
donner des Loix &c. il ne fe trouve,
dis-je, que trop de ces hommes, qui
infatués de leur Perfonnes, préten-
dent concentrer en eux-mêmes,
réunir dans leur propre individu des
avantages répandus fur latotalité; ils
regardent l’autre Sèxe avec un certain

air de hauteur. À les voir agir, à les
entendre raifonner, /a femme aura été
crée uniquement pour leur plaifir ôtez

«lui ce petit mérite qu’ils veulent bien
encore-luilaifter, £Je ne féra plus bon-
ne à rien; cel} ane Créature foible
légère, incapable par Elle même de pen-
fer avec folidité, en un mot, unique-
ment réfervée pour la propagation de

?’Efpèce: Cet beaucoup que de lui

E acorder
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acorder une Ame, de ne pas la ren-
voïer un jour dans le néant,

Jci j'avance hardiment au Nom de
l'Ordre cela fans crainte d’ en être
dédit) que nôtre Refpeét pour leBeau-

Sexe, eft, fera toujours porté à le
réhabiliter dans tous fes Droits; Nous
honorons fes Vertus, nous chériffons

ja douèeur de fa focièté, nous le füu-

portons dans fes foibleffes dans fes
défauts; nous convenons avoir be-
foin de toute fon indulgence pour
nous au même égard.

Cela étant une fois pofé, les Da.
mes ne fe croiront que plus en Droit
defe plaindre de la féparation que POr-
dre a mis entre Elles nous: fèpara-
tion qui confifte à ne les point initier
à nos Myftères, à les laifler fans e£-
pèrance d’y pouvoir jamais participer,

Don-
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Donnons leur ici un témoignage de

cette jufie acention que nous leur de-
vons; en leur rendant de bonnes
de juftes raifons des Caufes deleur ex-
clufion.

Ce ne peut être la crainte, que,
par foibleffe, Elles ne vinflent un jour
à divulguer nôtre fecret: Quoi qu’en
veuillent dire les fots les mauvais
plaifans, nous reconnoiffons avec fran-

chife, que la difcrètion Pindifcrè-
tion font une Vertu un Vice de
l’humanité en géneral; par consèquent,

également commun aux deux sèxes;
qu* à cer égard, comme en tour

autre, on ne pouroit, fans faire tort
à l’un ou à l’autre sèxe donner un
poids à la balance. Il faut donc cher-

cher d’autres Caufes, pour juftifier la
conduite de l'Ordre, à l’ egard de cette
exclufion,

E 2 [Si
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1. Si Ordre, malgré fes précautions
fa conduite, n’a pû toujours être a

P abri de la calomnie; fi les raifons
qui auroient dû le difculpér dans le
Public, de tout foupçon de débauche,

par cela même qu’il ne fe trouvoit ja-
mais aucune Femme dans fes Affem-
blées; n’ont quelquefois qu’ à leren-
dre fufpe&t de tout.ce qu’il y a de plus

outré en fait de dérèglement; non,
fans doute, qu’on ait eu de télles idées
de fes Myfières, mais parce que la
malice y atrouvé fon compte: Si, dis-
je, l'Ordre, nonobftant la pureté de
fes principes, l’intégrité de fes vûës,

n’a pù parer les coups de la médifance;
que feroic-ce s’il avoit admis les Da-
mes à fes Aflemblées, à fes Initiati.
ons? C’eft bien alors que la calomnie
auroit pû s’éxercer tout à fon aife,

que la malice auroit eu beau champ.

H, En
l
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Il. En éfet, je veux fupofer, pour

un moment, une Loge compofée de
Perfonnes des deux sèxes, en nombre

égal, dont les Femmes qui en feroient

partie, feroient autant d’Epoufes des
hommes qui en compoferoient l’autre

moitié; On ne pouroit rien imaginer
de plus régulier ni de plus modette en

-fait d’ Affemblée formée d’hommes

de femmes en nombre égal: Mais le
Myfière de POrdre fubfiftant toûjours,

par cela même, la Loge fe tenant
à huis clos néceffairement; échape-
roit-on à jla medifance? Nous aurions
beau .allèguer, que la Loge n’étant
compofée que d’Epoux en compagnie
de leurs Epoufes, ils devoient naturelle-

ment être les gardiens les efpions
les uns des autres: Cette raifon, toute
folide qu’elle feroit, n’empêcheroit
pas les petits efprits, de fupofer dans de

E 4 telles



70 Apologie
telles Loges, une communauté de fa-
veurs, dont l’idée feule révolteroit;
Et combien de gens, qui dans la feule
vuë de plaifanter, entretiendroients
cette opinion parmi le Peuple?

IN. Par cela même que l’Ordre dé-
élare convient renfermer un Myfté-
re inacceffible à tous les non- Jnitiés

faut obfolument un Etre libre in-
dépendant, pour être en état de rem-

plir les Devoirs aufquels on s'engage,
comme eft celui de ne jamais révéler
le fecret: Or Phomme, l’homme
feul, eft cet Etre libre indèpendant;
La femme, au contraire, paffe fous la
fujétion fous les Loix d’un Mari:
Heureufe encore, fi Elle en rencon-
tre un, affés honnête homme pour
ne'pas la réduire à l’Efclavage!

Ce
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Ce'n’eft pas ici le lieu .d’êxami-
ner fi c’eft à bon droit que l’homme
s’eft arogé un tel pouvoir fur la fem-
me; ou fi ce Droit ne lui a été| aquis
que comme par voïe d’ufurpation; Il
fufit que le pouvoir que l’homme éxer-,

ce fur Elle, foit un pouvoir réel
foûtenu, que même les Loix foient
abfolument pour lui à cet égard: Au
moins conviendra-t-on, que la Reli-
gion acorde à l'homme une primauté

dans le Mariage; donne celui-ci
pour Chef à fa famille, en y compre-
nant la Femme, tout auffi bien que
les Enfans, De cette fubordination,
maiffent les conféquences fuivantes:

IV. C'eft qu’une Femme ne peut
jamais repondre de fa liberté, au moins

pour tout le tems de fa vie; car,

E4 V, Une
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V. Une Fille, depuis fa naiffance,

jufqu’ au jour de fon Mariage, vit fous
la dépendance! de fon Pére de fa Mè-
re; ou, après leur mort, fousles Loix

d’un Tuteur, jufqu’ au, tems de fa
Majorité.

VI Que même alors, quoi que de-
venue fa maitrefle, elle ne peut répon-

dre de fon coeur; que cette Liberté
que fon âge vient de lui aquerir, peut,

doit bien-tôt s’anéantir, par les en-

gagemens qu’elle ne manquera pas de
contracter avec un Mari,

VII, Devenue Mére de Famille, Elle
n’eft plusen état dedifpofer d’Elle-mé-

me, doit à fon Epoux quelque
compte de fes démarches, pour peu
qu’elles lui paruffent fufpeétes ou ca-
chées; Détail qu’ elle ne peut lui refu-

fer, fur tout s’il l'exige modeftement,
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qu’elle ait deffein de fe conferver
PafeCQtion la confiance de fon Mari.

VIIL Une Fille pouroit, à la vérité,
promètre de ne s’engager jamais,
même le promètre de très- bonne foi;
mais l’Ordre feroit-il obligé de te fla-
ter qu’elle fut toÿjours dans le cas de
pouvoir remplir fes Engagemens à cet

égard? ne feroit il pastrès poflible
qu’elle fe fit elle-même illufion?

1X. Mais je veux que cette Fille, pour
plus de fâreté, entrât en Religion, prit

le voile, par là s’engageât dans un
éternel célibat fous les indiffolubles
liens d’un voeu facré folemnel: En
feroit elle plus avancée? Son Vœu

primitif qui l’auroic engagée à ane
Soumiflion fans bornes envers fes fu-
pèrieurs fpirituels, lui permétroit-il

E 5 bien
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bien d’entrer dans de nouvelles Obli.
gations, fur tout ne fachant abfolu-
ment pas en quoi elles pouroient con-

fifter? Ses Supérieurs, fpirituels lui en
permétroient -ils de telles? fi elle
avoit pû les contraéter à leur infû, à
quels foupçons ne fe veroit-elle pas

toûjours livrée, foit du côté de la Foi,
foit à l’égard des bonnes moeurs? Ec
puis, fa condition de Cloîtrée, lui per-
métroit-elle pour lors, d’ufer du Droit
que lui auroit aquis fa réception, de fe
trouver aux Affemblées de l'Ordre?

X. Enfin, une Veuve, devenue libre
par fon veuvage, pouroit-elle bien fe
promètre de ne jamais penfer à un nou-

vel Engagement? Si elle étoit jeune
n’auroit-on pas tout fujet de fe dé-

fier de fa prétendue réfolution; fi
elle fe trouvoit dans un âge déjà
avancé feroit-ce une raifon ‘pour la

croire
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croire à l’abri de toute idée de s'unir

aun fecond Mari; L’Exemple de mille
mille Veuves de cinquante ans

plus, ne mètroit-il pas l’Ordre en droit
d’être dans une perpétuelle défiance,

à bien des égards

T'outes ces raifons bien éxaminées,

en voilà beaucoup plus qu’il n’en faut,
pour exclure les Dames de nos Myftè-
res; tant par ce qui a été dit, que par

d’autres confèquences qui réfultent des

fuites de leur condition il faut les dé-

duire en peu de mots.

XI, A-quels chagrins, à quelles per-
fécütions, une fille ou une femme, dont

le Pére oule Mari, non feulement ne-
feroient point Membres de POrdre,
Mais en auroiengune idée plus ou
moins défavantageufe; à' quelles perfé-

cutions, dis-je, nefe trouveroit pas ex-

polée
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pofée cette fille ou cette femme, en
pareil‘cas; fur tout fi ellealloit aux Af-
femblées? La défiance d’un Père, la
jaloufie d’un Mari, n’auroient-elles pas
alors beaujeu; la malice de quelques
femmes non initiées, fur tout de celles

qui auroient été refufées renvoiées,
refteroit-elle fans éxercice

XII, Et même, quand les Dames, qui

fe trouveroient dans le cas dont je parle,
voudroient éviter, par des raifons de

prudence, de fe rendre aux Loges; Ne
fufiroit-il pas à un Père ou à un Mari
foupçonneux, de favoir leur initiation

dans l’Ordre; ou qu’elles euflent frè-
quenté la Logeune ou deux fois en leur

vie; pour qu’il leur reflât des fcrupules,

capables d’éfleurer l’Amour paternel
ou conjugal? De là un défir perpétuel

de leur aracher leur fecret; défir qui
Par cela même qu’on s’obftineroie à

ne
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ne point le remplir; les aigriroit de plus
en plus, &les porteroit peut-être enfin

à quelque acte de violence.

Je fai qu’un Mari peut fe trouver
dans le cas d’avoir à foufrir de la mau-
vaife humeur de fa femme, s’il arivetôe

ou tard qu’el'e aprenne fon initiation,
11 fe trouve des femmes, qui, à un efprit-

de curiolité, joignent une humeur des

plus indociles, des plus revêches;
qui font comme les fléaux de leurs

Maris: Cependant, il n’y a aucune
comparaifon à faire d’un cas à l’autre,

Quelque doux, quelque patient que
puifle être un Mari; à quelque extrê-
mité que fa femme prétendit fe porter

à fon égard; les Loix la Religion
ont afluré à celui-ci un Droit, qui le
met en pleine poffeffion de la faire
rentrer dans les bornes que la bienfe-
ance, Phonnêteté, le devoir, exigent

qu’ils
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qu’ils obfervent l’un envers l’autre.

Je crois qu’après tout ce que je viens

de dire, les Dames conviendront fans

peiné, que nous leur rendons juftice
à tous égards; que leur exclufion de
nôtre Ordre, vient, non de ce que
POrdre les' auroit jugées indignes de
nos Myftéres mais uniquement, de la
dépendance à laquelle Elles fe trouvent

affuièties à tous égards.

Ceci étant bien avèré, nous nous
flatons, qu’elles voudront bien en gé-
neral, nous acorder la même Eflime,

k
que toutes celles qui ont le plus de Lu-

mières de pénétration, ne nousont
point refufée jufques ici.

H Réponfe aux Décifons bazardées de
lH
ar quelques Curieux: Décifions contre les-

i

H quelles on forme à fon tour trois Que-
Hions, dont la iroifième ferten même

terms
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zems à réfuter ceux qui difent, quon n-
obférve un aufi rekgieux fecret dans
l’Ordre, que, par la crainte d'être af.

Safiné.

es plus curieux d’atraper le Myftère
AU delOrdre: ceux qui tâchent le

plus de l’aprofondir ne ceflent, dans
les converfations qu’ils ont avec quel-
ques Frères connus pour tels; de déci-

der en quoi confifte ce Myftère, de
le fixer fur tel ou tel Objet. C’ef} telle
chofé, difent-ils hardiment, ce ne
peut abfolument en être une-autre, Ce
n’eft pas qu’après avoir feint de déci-
der, tême d'être perfuadés, ils
foient moins dans le doute qu’aupara-

vant: Îls n°afrmene de la forte que
pour couvrir un panneau trop groffier
pour ydonner. Ils s’imaginent qu’on

les
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les contredira avec chaleur, que
dans le feu de la difpute, on échapera
quelque mot qui poura enfin les fixer.
L’expèrience devroit déjà leur avoir
apris que c’eft en vain qu’ils tentent
de femblables voies. Cependant, pour
qu’ils ne nous accufent pas d’une in-
diférence afectée, éxaminons leurs Dé-

ciffons, propofons leur à nôtre
tour, nos dificultés, fur des Conclu-
fions auifi hazardées que les leurs,

Jci nous.avons un avantage primi-

tif; c’eftle Silence inviolable de Ordre
à l’égard de l’intérieur de fes Loges;

pendant que ceux qui veulent décider
fans connoiffance de caufe, varient, au

contraire, entre eux; ne peuvent
convenir unanimement de l’Objet d’un

fecret fi bien obfervé,

Je
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Je crois pouvoir, fans faire tortaux

curieux, réduire à trois décifions prin-

cipales, ce qu’ils afirment fur nôtre
fecret,

L. Qu'ily à un ferment qui rend le
fecret inviolable, par la répugnance
où l'on eft, de vigler un Engagement,
pris fous la claufe du ferment.

IT. Qu'il n’y a dans l’Otdre aucun
ferment, parce qu’il n’y a dans l’Ordre

aucun Myfière; ce prétendu Myfère
n’étant qu'un Etre chimérique.

UT, Que's'il y à dans l'Ordre un
Myfière fans ferment, ou même fous
ferment; la crainté d’être affaffiné, en
ças d’indifcrècion, retient tous les
Membres de l'Ordre, les forme in-
{enfiblement à un filence perpétuel

f Voila
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Voila, à peu près, à quoi fe ré-

duifent leurs Décifions; au moins cel-
les qui m’ont paru les plus fenfées.

Comme ils ne fauroient donner la
moindre preuve pour autorifer ce qu’ils

avancent avec tant de hardieffe; on
féroit d’ autant mieux fondé à laiffer
indècifes leurs Décifions (sil mett
permis de parler de la forte qu’eux-
mêmes ne font rien moins que perfua-

dés de la vérité. de ce qu’ils paroiftent

vouloir d’abord foûtenir d’ un air auf
convaincu.

Cependant, fans étreobligez de leur

rendre aucun compte de èe qu’ils n°
aprendront jamais que par la voie de

lInitiation; nous n’en, fommes pas
moins en droit de former, à nôtre
tour, trois Queftions ou Objetions;
fur lefquelles nous les prions de nous

repondre.
PRE-
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PREMIERE QUESTION:
Faite à ceux qui difent qu’il ya un

Serment qui rend _inviolable le
Secret, par la répugnance où
l’on eft, de violer un Engage-
ment, pris fous la claufe du fer-

ment,
la claufe du ferment ef un moïen

K9 tout à fait infaillible pour affurer

auffi religieufement un fecret; je de-
mande, comment les Princes ont pà
être fi fouvent trahis, nonobftant la
précaution du Serment qu’ils ont toû-
jours éxigé de leurs fujets, plus par-
ticuliérèment encore de ceux aufquels

ils confioient des chofes de la dernière
conféquence? Bien plus, à la Religion
du Serment, ils ont ajoûté des motifs,
fouvent beaucoup plus forts chés les
hommes, que la crainte d’ofenfer Dieu

Fa
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de bazarder fon falut; ils ont décer-

né, contre les violateurs du Serment,
Pinfamie, la perte des biens, la peine
de mort, fouvent même celle d’une
mort très cruelle, felon l’éxigence des
cas: Les Peines ont été éxécurées con-

tre les transgrefleurs, toutes les fois
qu’on les a convaincus; à moins que
la fuite, ou la clémence du Prince,ne
les ait fouftraits à une punition auffi
juitement méritée, Ces Exemples fi

terribles, ontils jamais empéché que
Ponne vit de tems en tems des TraÏ-
tres; chaque fiècle ne produit-il pas
de ces Afreufes Vi&times de l’Avarice

de la dépravation du cœur humain

Si donc l’Ordre ne conferve auffi
inviolablement fon fecret, qu’à la fa-
veur d’un Serment folemnel, qui lie

engage {es Initiés; Comment ofe-t-il

fe

À
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fe flater, cet Ordre que fon fecretne

puiffe jamais tranfpirer; obligé de le
confier à un fi grand nombre d’ Ini-
tiés? Comment peut-il efpèrer que le
ferment retiendra éternellement tous
fes Membres dans le Devoir; qu’en
tout tems, à toute épreuve, ils au-
ront toùjours affés d’honneur deRe-
ligion, pour le garder? Comment
fur tout, prétendre un tel avantage par
le Serment, pendant qu’on manque
de la reffource, à laquelle les Princes

les Magiftrats, ont feulsle Droit de
recourir; je veux dire de châtier les

tranfgreffeurs?

F 3 SE-
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SFCONDE QUESTION.

Faite à ceux qui avancent qu’il n'y
a dans l'Ordre aucun Serment,
parce qu’il n’y a, difent-ils, dans
l’Ordre aucun Myfière; que
cc prétendu Myftère, n’eft rien
qu’un Etre chimérique.

NE
Serment; le fécret n'ef8 RIEN: Or
qu’efl -il befuin de Serment, où :l n’y a
aucun fecret

Autre décifion auffi foible, au-
tant hazardée que la première, Ce n°

ef} RIEN. Voilà un Point tout déci-
dé; mais qu’ils me faffent au moins ja
Grace de me dire, comment ils con-
çoivent ce RIEN?

Aidons àleur explication au moins
leur ôterons nousle Droit de nous acu-

fer de chicane: Par ce RIEN, ils vou-
dront
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dront dire aparemment, que, rous le My-

fière de l'Ordre, ne confifle que dans
une certaine Confraternité, obfervée
avec beaucoup d' éxaititude; que ce
que nous nommons Initiatioo, ou Réces

Ption dans l’Ordre en quoi il paroit
que confifle nôtre prétendu Secret; ne
Jera autre chofe, qu’une fimple Exhor-
tation ane point divulguer les Cérémo-
nies, afeciées à ces Réceptions fi même

il s’y pratique des Cérémonies) à
cacher le Langage {5 les Signes, aus=
quels les Initiés fè reconnoiffent dans

Tous les Païs du Monde, au milieu
des Langues les plus étrangères le tour
Jans s'être jamais auparavant commu-
niqués,

Si ce n’eft pas là ce qu’ils conçoi-
vent par leur RIEN, j'avoue que je ne
les comprens pas eux-mêmes; car enfin,

F4 ils
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ils conviennent unanimement, -que

nous avons nôtre Langgge nos
Signes,

de

Je veux donc,pour un moment,que
ce foit là tout ce que dans POrdre,
nous entendons par le fecret: Jai faic
voir, dans la première Queftion, que
le Serment ne paroit pas un moïen
bien infaillible, de mètre nâcre fecret
à l’ abri de toute furprife; par confè-
quent nôtre Langage nos Signes;
Mais fi, comme le difent ceux-ci, nous
n’avons parmi nous aucun Serment;
le moïen de concevoir que ces Signes

ce Langage, n’aïent pù encore être
découverts, fe foient confervés entre
nous feuls fur la foi de fimples Pro-
mefles, confiés à un fi prodigieux
nombre d’hommes, parmi lefquels il
ne s’en trouve que trop, qui‘n’ont pas
la force de taire des chofes, qui, étans

révés
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révélées, -nüifene à leur réputation,
très-fouvent à leur intétêt, leur oca-
fionnent mille chagrins

D’où je conclus, que fi nôtre Lan-
gage ou nos Signes, n’ont jamais été
révélés Vérité qu’on ne peut me nier)

que jufqu’ à préfent, on en ait gardé
le fecret, foit fous le fermént, foit fous
la fimple bonne foi, ou fous tel autre
engagement qu’on veuille {e l’imaginer
j'en conclus, dis-je, qu’il n’eft pas plus

impoffible de garder le fecret de l’Ordre,

s’il y en aun outre le Langage les
fignies; que de taire ce Langage ces
Signes.

Donc, ceux qui définiflent le Se-
cret de l’Ordre parun RIEN, fontobli-
gez de s’en dédire, en plaçant ce Se-

crer, au moins dans le Langage
dans les Signes: Ce qui laiffant fubfi-
ftèr mon Objeétion dans toute fa force,

F 5 les
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les met dans l’Obligation de me répon-
dre; Comment fous le Serment, ou fans

Serment ce Langage ces Signes m'ont
Jamais tranfpiré hors de POrdre?

 TROISIEME QUESTION:
Adreffée à ceux qui difent, que; s’il

y a dans l’Ordreun Myttère,fous
Serment, ou même fans Ser-
ment; la crainte d'être affaffiné,
en cas d’ indifcretion, retient
tous les Membres de l'Ordre,
les forme infenfiblement à un fi-

lence perpétuel,

aomme éfectivement on n’a pù juf-
Q qu’ici concevoir qu’il fut poffible

qu’un Ordre auffi répandu, confervât

fon fccret parmi un fi grand nombre
d'initiés; cela, fans avoir de récom-
penfes à propofer comme le fruic de

la dif-

+1
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la difcretion, ni Pautorité d’infliger
aucunes peines aux violateurs duSecret;

l’Ordre n’écant en poffeffion de juger

ni de condamner perfonne; n’aïant
à cet éfet aucun Tribunal dans quel-
que Païs que ce foit, ni jamais fait la
moindre démarche qui tendit à empiè-

ter le moins du monde fur le Pouvoir

des Magiftrats; bien plus, y étant lui-
même foûmis quand au temporel,
comme à l’Eglife pour le fpirituel:
Tout ceci bien éxaminé, reçû com-
me une vérité conftante prouvée
par la conduite que l’Ordre a tenue
dans tous les tems; on en eft venu,
pour juftifier la poffibilité de la confer-
vation du fecret dans l’Ordre; on en

eft, dis-je, venu jufqu> à s'imaginer,
que /a crainte d’être aflaÿiné, avoit fort

bien pé opèrer cet éfet, fermer la
bouche pour tojours, aux Membres les

plus indifèrets, On
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On a été plus loin encore; pour

donner quelque couleur à cette noire
calomnie, on a étéjufqu* à dire; qu’
entre ceux, qui de tems en tems, avor-

ent été affafimés, foit dans les bois,
foit de nuit dans les Villes, ou trouvés

noïés dans les Riviéres; 1 pouroit y
avoir eu plufieurs perfonnes qua leur
indifirètion auvoit rendues les Viétimes

de l’Ordre: Vengeance qu'on auroit
éxercée avec d’autant plus de fureté

contre les viclateurs du ferment, que
ces fortes de meurtrés ne pouvoient mans

quer d’être mis enfuite, ou fur le compte

des Voleurs, ou fur celui de quelque
Ennemi caché; ce qui métoit furement
POrdre hors du danger de toute pour-

funse.

Il n’et ‘pas poffible de concevoir
que d’honnêtes gens vouluffent ado-
prer des idées auffi indignes de l’huma-

nité
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nité en général; beaucoup moins en
particulier s’imaginer pareille chofe
d’unCorps parmi les Membres duquel
on remarque quantité de fujets dont la

probité la pièté n’ont jamais étë fu-
{peétes,même hors de l'Ordre. Cepen-
dant, comme le foupçon eft ici des plus

graves, qu’il ne fe trouve que trop
d’efprits foibles, capables de fe laif-
fer abufer par des gens dont la malice

n’a pour but que de divertir de
leurs ferupules, en leur infpirant des
idées, dont eux mêmes ont toûjours

reconnu le travers: Îl convient de
prouver ici, qu’il n’eft pas poffible
que l’Ordre fe foit maintenu en pof

feffion de fon fecret, par des voies
auifi fsnguinaires; qu’en en em-
ploïant de telles, c’eut été le moïen
d’enfevelir l’Ordre fous fes ruines par

une jufte punition, d’ expofer fon
fecret,
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fecret, ‘à cefler de l’être en peu de

tems.

Pour commencer à réfuter un foup-

çon auffi déteftable; voici ce que je
pofe en fait.

1. Ou’ que l’Ordre, à ma réception,
ait deffein de m’affaffiner, fi je révèle
le fecret; cela, fans pourtant m’a-

vertir que telle fera ma punition, fi,
tôt ou tard, je manque à mes Engage-

mens. à
z. On quel’Ordre, à ma réception,

non feulement ait deffein, fi je révèle

le fecret, de m’en punir par la voïe de
l’affaffinat, ‘n’en aïant point d'autre à
emploïer; mais même, m’avertiffe,
que telleeftla Loi contre les transgref-

feurs du Serment; que telle fera ma
fin, fi j'ai le malheur d’être indifcret.

Fa Si
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1, Si j'ignore, quoi que dans l’Or-
dre, fi j'ignore que l’Affaffnat doit
être la punition de l’indifcret; Voilà
un Myfère qui m’eft cachè: Or jai
prouvé ci-devant, qu’il n’étoit pas
poffible que quelques-uns des Membres
de l’Ordre, participaftent à un fecret,

APexclufion perpétuelle des autres

Membres.

Mais encore, je veux fupofer que
lOrdreaitpû me laifler ignorer, à moi,
une menace auffi terribles la crainte
d’être aflaffiné n’eft donc pas ce qui

me retient? N’y a-t-il poincde me-
nace, il n,y a plus de crainte.

2, Siau contraire, je fuis averti, qu'en
cas d’indifcrètion, ma fin fera de pécir

miférablement, fans que perfonne
puiffe jamais découvrir qui aura été

l’Auteur de ma mort il me refte une
voie
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voie bien facile de parer le coup c’eft
d’en rendre refponfable toute la Loge,

cela, dès le moment que j'aurai laitfé

échaper le fecret,

Pour mieux expliquer ma penfée;
je fupofe pour un moment, qu’un
Franc-Maçon ait trahi fon fecret,
foit dans le vin, foit par trop d'envie
de parler, ou par uh efprit de trahifon;

enfin, il n’importe comment: Ne
fera-t-il pas dès lors de férieufes ré«
fléxions, fur le perpétuel danger qu'il
va courir deformais, dans quelque
lieu qu’il fe rencontre? Il s’eft trop
avancé pour réculer; le foin de con-
ferver fa propre vie, le portera à con-

fommer fa trahifon: Il fait que POr-
dre n’éxerce aucuhe Magiftrature en-
tend qu’ Ordre, &-ne peut difpofer
du bras féculier: Que fera cet Ex-
Franc-Magçon? Il Implorera le fe cours

du
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du, Mégiftrat; pour mériter toute
fa confiance, lui révèlera le fecret
d’un bout à l’ autre; il fe mècra fous
fa Protection, en déclarant fes crain-

tes fon danger; il tendra tous les
Membres de fa Loge, ou de toutes

‘les Loges du lieu, refponfables de fa
vie, en les nommant tous nom pat
nom; dans la crainte que le tems
ne laifsät oublier une Déclaration,
qui déformais va faire fon unique fü-
reté; il aura foin de la renouvéller
au moins tous les ans uhe fois. Et

qu’on ne vienne pas me dire ici que cet

Expèdient ef trop recherché; il fe
préfente tour naturellement, chacuir

fait que la ‘crainte de la mort, pétié
fournir d’excellens moïens aux ca:
raétères les plus frmples, pour ne pas
dite les. plus idiots.

g ît
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Il ef donc ridicule de prétendre
que la crainte d’une mort tragique,
fafle la füreté du fecret,

De fupofer que parmi ceux ,qui
ont fini par une mort tragique, il
puife y en avoir eu, dont l’indi-
fcrètion, par raport au fecret de
TOrdre, ait. ocafionné la mort;
c’eft la penfeé la plus ridicule qu!

ait jamais pu tomber dans Pefprit:
Car fi ces gens ont révèlé le fecret,

comment n’a-t-il donc pas tran-
fpiré jufques ici? -Æc fi le fecret refte
Jufqu’à préfent ignoré hors de l’Or-
dre; comment pouvoir penfer que
quelqu’un ait païé de fon fang, la ré-
vélation de ce fecret?

On auroit toft ici de m’acufer d’a-
voir cherché par ces trois queftions,
à embrouïller la matière à l’obfcur-
Cir par la raifon que je la laiffe indè-

cife,
7
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cife, Si’ les trois Décifions, fur les-
quelles jai formé mes trois Deman-
des, pouvoient pafler pour être de
mon invention, qu’elles ne fuffent
pas tous les jours dans la bouche des
Curieux; il y auroit dequo} foupçon-
ner qu’un certain efprit de badinage,

ou de malice; fi l’on veut; m’auroit
poufle à imaginer ces dificultés, pour
tenir le Lecteur en haleine. Mais
sil eft vrai, comme on ne fauroit le
nier, qu’on entende tous les jours,
de pareilles Décifions contradictoires;

n’ai-je pas, à mon tour, le droit de
les revoir chacune à part?

Examen de cette Quettion.
Pourquoi toutes les Religions
du Monde, bonnes ou mauvaifes
aufi bien que tous les Partis 9

aïant eu leurs Perfécuteurs; l’Or-
La

G 2 dre
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dre feul en ait été éxemt dans
tous les tems, au moins eu égard

aux Particuliers: Vérité qui fem-
ble fupofer quelque relâchement
dans les Principes de l'Ordre en
géneral, auffi bien que dans le Zèle
de tous fes Membres.

Je tâche de n‘omètre aucune des

dificultés les plus férieufes qui pou-
Toient nous être faites; cela pour
N’être point obligé d’y revenir.

Il n’y a point de Parti au monde
qui n° ait eu fes Antagoniftes fes
Opofans: N’y a-t-il plus d’opofition
dès lors il n’y a plus de Parti.

A l’égard des diverfes Religions,
qui ont paru, dans quelque âge du
Monde que cefoit; méme de toutes

celles
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celles qui fubfiftent encore aujourd hui;
aucunes d’entre- elles, fans exception»

ne s’eft vüe éxempte de la contradi-
ion la plus opiniâtre, ni même de la
Perfécution la plusouverte: La véri-
table Religion, furtout, a prefque toû-
jours eu plus de traverfes à foûtenir,

que le Menfonge l’ Impofture,

Le Judsïfme, dès fa naiflance,
même avant qu’il fut bien éclos, ne
fe vit-il pas fur le point de pèrir par
la jaloufie des Pharaons? Er, plufieurs
fiécles après, combien cette Religion,
Mère de la Chrétienne, n’ a-t-elle
point foûtenu d’afauts contre PImpiè-
té de fes propres Rois, puis contre
les Antiochus, enfuite de la part
des Romains?

Mais c’eft peu de chole encore, fi

l'on confidère }’Eglile Chrétienne,

G 3 noïée,
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noïée, pour ainfi dire, dans fon pro-
pre fang, pendant trois Siècles confé-

cutifs La vie pure édifiante de
fes Pafteurs de fes premiers Saints

l’excellence la folidité de leurs Dog-
mes, la beauté; la fimplicité de leur
Morale, le tout foûtenu de prodiges
éclatans hors de doute; tout ceci
ne pt calmer la rage des Perfécuteurs:

Elle ne pût être reprimée que par
l'autorité des Empereurs, lors que
ceux-ci rendirent enfin hommage àla
Croix, fe glorifièrent d' un, Nom
qui auparavant avoit foit l’Objet de leug

mépris de leur haine,

Mais qu’on éxamine bien ce qui
fait le caractère effentiel de chaque
Religion en particulier; l’on n’en
trouvera aucune qui ne {e croïant mi-
eux fondée que toutes les autres fans

exception; ne {e regarde auifi, en mê-

me
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me tems, comme feule dépofitaire
des Clefs du Roïaume des Cieux. De
là ce defir fi naturel, de fe répandre

de s’établir fur les débris de toutes
les autres Religions; tantôt par la voïe

de la perfuafion, tantôt par celle de la
forte, ou même à la faveur des Loix;

fouvent par tous ces moïens réu-
nis, Ne voit on pas jusqu’ aux Re-
ligions qui fe difent les plus modè-
rées, tenir les autres Religions dans
la dépendance dans la foumiffion,
tanc que ces premières ont le Pouvoir

de leur côté? !l eft même prefque
impoffible de croire qu’on puifle ja-
mais penfer ni agir autrement; le plus

puiffant Motif les dirige toutes; c’eft

celui de fauver l’Ame le Corps

C’eft donc cette indifpenfable né-
ceffité ‘de s'augmenter aux dépens

d’un autre Parti; c’eft, dis-je, cette né-

G 4 ceffité,



104 Apologie
ceffité, qui, de tout tems, a ocafi-
onné tant de Perfécutions, par lesquel-
les on a vû toutes les Religions, cher-
cher à s’élever où à fe foutenir, par
la diminution ou Panéantiffement to-
tal les unes des autres,

Ç Li
Nôtre Ordre n’a pû être fujet à

la même contradiCtion, parce que fon

Syftème fes vues, n’ont pû s’atirer
d’Opofans. 1,1 ne s’eft jamais glo-
rifié d’aucune inftitution Divine; il
convient que fon Etabliffement eft pu-

rement humain; ainfi il laide {ubfi-
fter la Religion dans tout fon entier,
2. S'il forme une efpèce de Corps,
c'eft fans jamais diffoudre ni anéantig

jes autres Corps; par conféquent il
n’a pû s’atirer ni leur jaloufie ni leur
haine, 3. Ses vüës ne portent que
fur cette vie; il laiffle*à fes Membres

le foin de diriger chacun fa confci-

ence,
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ence, de fe ménager fon falut, fe-
lon la pratique de la Religion, dans
laquelle il a été nourri. 4. I ne
cherche à atirer qui que ce foit, ni à
fortifier fon parti; convenant detrès-
bonne foi, qu’on peut être homme
de bien, indépendemment de POr-
dre, 5, Enfin, il n'influe jamais com-
me Corps, dans aucun Parti, quel
qu’il puifle être; cheque Membre re-
flanc le maitre de faire à cet égard ce

que le Devoir la confcience lui
prefcrivent,

Voilà les véritables ffifons, qui
ent procuré à'l’Ordre un repos ficon-
flant Gi univerfel: C’eft par là, que
celles d’ entre les Puiflances qui lui
ont été les moins favoiables, n’ont
jamais pouffé la rigueur au delà d’une

défenfe de s’affembler en Loges, De
à vient encore, qu’ aucun des Mem-

G 5 bres
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bres de l’Ordre, n’ajamais été tiré
en Caufe en qualité de Membre de
l'Ordre: En éfet, on n’en a point
vû d’ éxilés, d’emprifonnés, ni d’-
autres être privés de leurs biens, en
punition d’avoir fait Corps avec cet

Ordre.

Il eft doncclair, que cette tran-
quilité dont l’Ordre a jouï jufqu’ à
préfent ne peut être regardée com-
me l’éfet les fuites de quelque
indigne négative, felon que les terms
auroient été plus ou moins critiques,

Réponfe à ceux qui nous de-
mandent; Pourquoi nous afectons

un Myftère?

Il y;a une efpéce d’ injuftice à
nous faire cette queftion; c'’eft en

“quel.
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quelque forte vouloir dévoiler le My-
ftère même que d’éxiger que nous

rendions raifon des motifs qui nous
portent à obferver un fecret impé-
nétrable hors de l’Ordre: fur tout,
fi ce Myfière en eft un des foûtiens
fondamentaux,

IL. Si les fuites de ce Myftère,
n’ont jamais produit que de bons
Efets; Si l'Ordre ne seft jamais
écarté des Principes de la Religion

de PEquité, comme on Pa fufi-

‘famment démontré: Le Myftère
ne peut donc rien renfermer en foi,
qui puiife démentir les Efets qui en
font la fuite. Cela étant; ce fecret
ne doit, ni caufer aucun fcrupule,
ni fcandalifer perfonne: Il n’y a qu’-
une curiofité outrée, qui puifie en

murmurer ou s’en plaindre.

IIT, Après
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IL. Après tout, ce Myftère n’eft

point inacceffible: Le grand nom-
bre de fujets auquel on le confie
tous les jours, par leur initiation à

l'Ordre; cela dans tant de Païs
difèrens; fait bien voir, que loin
de chercher à l’enfevelir, on necraint

pas de le répandre de tous côtés,
au hazard qu’il foit découvert. Un
Myftère communiqué à tant de Per-
fonnes de tous Etats, de toutes Con-
ditions, de tout Caradtère, ne peut
preique plus être apelé un Myftère,
Ii eft vrai qu’il refte toujours Myftè-
re, pour les non-Initiés dans l’Or-
dre; mais cette Initiation n’étant
refufée à aucun honnête homme,
à aucun digne fujet; il dépend de
Ja plûpart de ceux qui nous font cette

dificulté, d’ être mis au fait en peu
de terms, par la voie de l’Initiations
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cela, lors que de leur propre

libre volonté; ils en formeront le
défir, l'Ordre n’siant jamais été fur
le piê de chercher à atirer per-
fonne; même aïant au contraire
toûjours ufé de circonfpeétion, dans
la préférence qu’il a donnée aux
Afpirans.

IV, Enfin, pour fatisfaire en quel-

que Sorte les curieux; je leur de-
manderai, fi la feule raifon, d’ un
Secret confervé pat tant de Perfon-
nes, depuis fi long-tems, d’une
manière auffi inviolable; ne rend pas
l'Ordre d’autant plus digne de l'Efti-
me de l’atention du Public? Ec
fi ce motif, .d* où réfultent de {fi

grands avantages à POrdre, n’eft
pas plus que fufifant pour ne point
divulguer le Myftère?

Re-
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Réponfe à cette Queftion:

Quel peut être le but de l'Ordre,
parce qu’enfin il en faut ain

Je crois le Public en droit de
nous faire cette Queftion: Nous»
dans Obligation, s’il y a quelques
Avantages à être Membre de cet
Ordre, de ne point les diffimuler:
j'en compte donc huit principaux,

I. L’ Ordre rélnit fous un même
Efprit de Paix de Fraternité tous
fes Membres de quelque Parti qu’ils
puiffent être, dans quelque Com-
munion qu’ils aient été élevés: En-
forte que chacun, demeurant fidèle

zèlé pour fa propre Communi-
on, n’en aime pas avec moins d’-
ardeur, des Frères féparez, il ef vrai,

par
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par tine difèrence d’ explication dans

les Dogmes, de Servicé dans le
Culte; mais qui cependant, s’atribu-
ent, chacun dans fa Communion, la
même Efpèrance, la même Confian-
ce au Sacrifice éternel d’un Dieu qui
a bien voulu mourir pour eux; Ré-
Union d’autant plus admirable, qu’el-
le paroitroit impoffible, fi une ex-
pèrience, toùjours' foutenue dans
l'Ordre, ne prouvoit qu’elle y éxifte
réellement: Réunion du coeur telle
que les hommes les plus fagçes les
plus pieux, l’ont toûjours fouhaitée,
au défaut de celle des Dogmes.

11, L’Otdre fait, des Grands des
Petits, autant de Frères; il raproche
les uns des autres, fans confondre

ni bien ni rang; en quoi il a fû
éviter l’écueil dans lequel font tom.

bés

PF00 di
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bés quelques Chrétiens des derni-
ers Siècles, qui ont prétendu éta-
blir une‘communauté de Biens en-
tre tous les hommes, ou au moins
entre tous ceux de leur fentiment;
chofe abfolument impraticable, «fi
leur Corps devenoit nombreux. Ici
le Grand veut bien s’humilier, jufqu’-

à devenir le Frère du Petit,
à- Phonorer publiquement de ce

titre; il Paide le protège dans
tous les cas juftes compatibles
svec les règles de la Charité. Mais
fi le Grand veut bien s’abaiffer juf-
qu’ au moindre, celui- ci aprend de
bonne heure à ne jamais s’engorueil-
lir ni abufer d’une copfraternité
auffi glorieufe pour lui, auf ca-
pable de le confoler de la médio-
crité de fon état; à ne point s’ou-
blier dans ce qu’il doit à celui qui lui eft

fupè-
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fepèrieur en Rang, en Naiffance, en
Moïens: H s’emploïe avec d’ au-
tant plus de zèle de fidèlité dans
les fervices juftes  raifonnables
que le Grand éxige de lui; qu’il
fait qu’il agit pour un Frère,
pour un Frère reconnoiflanc. En-
fin, Grands Petits, tous fonc
dans la mutuelle obligation de con-

courir, chacun felon fa fituation,
au bien au bonheur commun

de plus, il eft affés rare de voir
cette Obligation, négligée,

Îlf, Tous ces Ordres fi Hluftres,
inftitués par des Souverains; fonc
le partage de la Grandeur, hors
de la portée des Petits: L’Ordre
en queftion rend ceux ci au refte
des Hommes, en les admètant in-

H dife-
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diféremment avec les Perfonnes ls
plus diftinguées,

IV. Tout Membre de l’Ordre,
a droit d’entrée dans toutes les
Loges du Monde: Avantage qui,
au défaut de récommandation plus
particulière, procure à celui qui

en jouït, un moïen des plus faci-
les pour fe faire connoître à quan-
tité d’honnêtes Gens: Etc qui, au
cas d’un malheur imprèvû, comme

vol, naufrage, au autre; lui fait
trouver du fecours entre fes Frères,
jufqu’ à ce qu’il ait eu le tems de
fe reconnoître, de tirer de fes
propres talens, les moïens de fub-
fi@er; où s'il eft Etranger, qu’il
ait des reffources dans fa Paye,
d’en tirer ce qu’il lui faudroit, pour

3 répon-

2 2008
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répondre aux vües qui l’auroienten-
gagé à changer de lieu.

V; L’agrèment de reconnoître
les Frères, quoi qu’en Païs étranger,
dans un lieu dont. on ignore la Lan-
gue, fans les avoir jamais vûüs
auparavant; cela, par un Langa-
ge des Signes, ufités univerfelle-
ment dans l’Ordre. Langage Si-
gnes, qui fervent en même tems,
à défigner un Frère, d'avec un
autre homme qui voudroit ufurper
fauflement ce titre.

VI, La commodité d’ aprendre
en très-peu de tems les Signes
les expreffions qui conftituent cette
efpece de Langage univerfel. Reffource
qui au défaut de la Langue d’un païs,

fufit pour fe faire entendre recon-
noître, dans quelque endroit du

H2 Monde
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CI Monde qu’on trouvât des Frères ‘de
HV}

Hix l'Ordre.FH; VIL, Un Avantage plus général,
ref c’eft que fi l’Union la Fraternité,

ne s'étendent à certains égards, que
fur les Frères de l'Ordre même; ils

Lan) ‘font Profeffon, en même tems,
ux

TRE

J

ji avoir les malheureux,

d’ aider de fecourir tous les autres
hommes, autant que les moïens le

ri leur permétent; cela fans égard
ei,ER pour la Religion ou pour la Patrie, mais
ms à proportion du befoin qu’en peuvent
VE

Wæ VIIL Enfin, leurs Articles les plusUm
Obligatoires, font 1. La PratiqueGn

LA

{ni des Devoirs envers Dieu, chacun fe-
qu

lon ce que ‘lui prefcrit la Religion

é')

Li)

5

Chrétienne en général, en par-
ticulier celle des Communions Chrê- A
riennes dans laquelle il a été

f nouri. 2. Une inviolable fidélité en-
l vers
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vers le Souverain: foit comme fon
Svjet né, foit comme fon Sujet aquis,

‘foit enfin, comme demeurant dans
fes Etats, jouïlant de la fûreté
publique, à Pombre de fa Protecti.
‘on. 3 L'amour le foin de fa pro-
pre Famille. 4. Une Charité bien
faifante, toûjours portée à fe déploier
en faveut du Prochain, fous lequel
Nom, font compris, felon les Prin-
cipes de la Loi Chrétienne, tous les

Hommes, fans en exceprer même
les Ennemis.

Conclufion,
mæ<e tout ce que je viens de dire,

0, je vais tirer deux conféquences

1, La première, que c’eft pécher con-
tre les règles de la Charité, de la Ju-
ftice, du Devoir, que de charger
de blâme, de foupçons odieux, ou

de

Lt dE

0
—l
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de calomnies, un Ordre qui n’a ja-
mais donné prife fur lui: foit à Pe-
gard de la Religion, foit par raport
à la fidèlité que chacun doit au Sou-
verain. 2, La feconde, Que ceux
qui refufent à l’Ordre leur Aproba-
tion, parce qu’ils ignorent le Secret,
devroient au moins en demeurer là,

fufpendre leur Jugement; ne füt-
ce que par la confidèration qu’il
n’eft pas poffible que quantité de
gens de bien, vouluffent bâtir fur
une Chimère; du jour au len-
demain, adopter des Principes vains,
inutiles, ou dangereux; le tout, par
l'unique but de fe diftinguer du refte

des hommes, d’en impofer au
Public, après avoir été les

premiers trompês,

FIN
I, Chan-

A



Chanfon Maçonne
par le Frère AMERICAIN,

-O

2,
Puis que cet dur plait-a la Ronde et

FT14H. Aqu'il inspire da Gayclé, que chacqu’un de vousmt

ve, è

r ru

seconde, et chante quand Lj aurai chanté: Les Magonsbrillent

4

I

#07 HFdans le Monde, per Le Creur et: l'Urbaniteo

d\ la Cour on paffe la Vie
Le plus fouvent pour s’endèter;

Avant que la Fortune yrie
Que d’Envieux à furmonter.

Quand on eft de la Confrairie
On n’a plus rien à fouhaiter.

Si
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Si l’Ambition nous harcèle

Elle expofe à bien des Regrets,
Soupire -t-on pour une Belle

Elle vous aime ad Hunores.
À -t-on l'Ordre de la Trüélle

Tous les Défirs font fatisfaits,

Si l’on m’offroit par Fantaifie
Ces Rangs que l’on doit refpecter.

Avec Un: je vous remercie,
‘Jé repondrois fans héfiter:

Je fuis Franc-maçon pour la Vie,
Ce Titre feul peut me flatter,

Ce n’eft point une Règle auftère
Que celle que nous obfervons:

Elle ordonne qu’on s'aime en Frère
De grand coeur nous obtiffons.

On n’a plus de Souhait à faire
Si tôt que l’on eft Franc-Maçon.

e)





Chan fon Maçonne por

Le Frere chantant-

a, z LT F7Les vrais biens sont peu durables

a ç a mo.
I 1 iFT 1 1 LU

T (3 F +FT PFFr 7 t ï F



berssons, Übessons Allons mes

for T4 dE T4e fr
fr

+3

LE! r 1 1 Yrpete-vétt-SJecrstes-
4reux des Francs- Macons

ÀJénos Loix vont la Matiere…
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